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PAS DE 
RECUL !

Quelque» nationalistes laurentien», plu» remarquables par 
leur ignorance des réalités que par leu- jugement, réclamaient 
naguère l'indépendance totale et immédiate du Canada. Ils 
prétendaient que notre union à l’Anglctetre nous avait entraîné» 
dans la guerre deux fois en vingt-cinq an» et que le plus sûr 
moyen de nous épargner une troisième catastrophe était la 
rupture avec le Royaume-Uni et le Commonwealth.

Le» Canadien» de langue française sont resté» sourd» ou 
indifférends à ces appel». C'est que la plupart d’entre eux sont 
satisfaits de, la somme d'indépendance dont il* jouissent 
actuellement et que, par ailleurs, l'union libre des nations 
britanniques comporte des avantages économiques et politiques 
qu'il serait hasardeux d'abandonner. En dépit de» événements 
de ce» dernières année», il reste que les pays du Commonwealth, 
groupés ensemble par de» lien» d'aiuitié, d’affinité raciale et 
d'intérêt, forment encore l'une des portion» le* plus civilisées, 
les plus progressives, les plus démocratiques, libérale» et 
pacifiques de l'humanité. En fait, c'est grâce à ces peuple» épris 
de liberté et à la puissance île la démocratie américaine que la 
civilisation occidentale a survécu au dernier cataclysme 
mondial.

Je crois donc interpréter ici le sentiment Pt le voeu d’une 
forte majorité de Canadiens de langue française en affirmant 
que, pour l’heure, aucune alliance internationale, sauf la 
précieuse solidarité nord-américaine, ne nous apparaît aussi 
avantageuse que celle des nations britanniques. Slais nous ne 
sommes pas des impérialistes. Nous sommt* heureux que le 
statut de Westminster ait fait disparaître d. chez nous l'état 
colonial et nous ait conféré une souveraineté telle que nous 
somme» absolument maître» de notre politique intérieure et 
extérieure. .Nous pourrions même rester neutres quand 
l’Angleterre gérait en guerre. En 1939, la declaration de guerre 
à l’Allemagne par le gouvernement britannique ne nous engageait 
aucunement. Il fallait une déclaration libre eL séparée du 
Canada. C'est pourquoi nous restons distincts et autonomes 
parmi les autres nations du Commonwealth dan» l’organisation 
ds la paix.

Il a été fortement question de cette souveraineté lors de la 
dernière conférence de. Moscou. Lorsque le ministre anglais des 
affaires étrangères, M. Revin, représenta aux Russes que les 
dominions étaient de* nations indépendantes les unes des autres 
«t que, comme telle», elles avaient droit au chapitre, on lui 
répondit que celles-ci ne pouvaient, en pratique, exercer une 
action indépendante en politique étrangère. D'après M. Molotov, 
il suffit que l’Angleterre parle en leur nom. Les Soviet», paraît-il, 
comparent l’autonomie des membres du commonwealth à celle 
des différentes républiques soviétiques. Cela ne manque pas de 
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EXCÈS DE ZELE 
ET MENSONGE

A VEC LE SOURIRE
Le cardinal et 
J.-C. Harvey

Dans un de ses ébouriffants ar­
ticles, Louis-Philippe Roy, s’en 
prend à notre directeur, sans qu’on 
arrive à savoir exactement où le 
rédacteur-en-chef de l’Action Ca­
tholique veut en venir. Il consacre 
toute une colone précieuse à Jean- 
Charles et brandit des arguments 
dignes d’un pauvre curé de compa­
gne qui aurait manqué sa vocation.

L’illustre Action Catholique ne 
consacrait que dix lignes au nou­
veau cardinal-archevêque de To­
ronto. Il consacre toute une colon­
ne à notre directeur. Serait-ce à 
dire que Louis-Philippe Roy trou­
ve Jean-Charles plus important que 
le nouveau membre du Sacré- 
Collège?

Au fait, c’est peut-être la raison 
de son article flamboyant....

A. R. B.

Que dira 
L.-P. Roy?

On annonça — une fois n’est 
pas coutume — que le gouverne­
ment canadien, cédant à un senti­
ment de profonde charité chrétien­
ne, a décidé de rapatrier les en­
fants illégitimes ’’commis" pen­
dant le séjour des troupes cana­
diennes en Grande-Bretagne. Dans 
tous conflits, il se produit des dra­
mes dont on ne veut pas parler et 
tous les petits êtres innocents qui 
ont vu le jour dans des conditions 
illégitimes encore que naturelles en 
sont des témoins frappants. On a 
fait la guerre au nom de la mo­
rale. fl était donc naturel qu’on 
reçiectât la morale, surtout dans 
tm cas pareil. Quantités d unions 
illégitimes pourront ainsi être légiti­
mée*. Et même, si elles ne le sont 
pas toujours les innocentes vic­
times ne seront pas abandonnées à 
ai sort inconnu et sans espoir.

Nous applaudirons à la déci­
sion gouvernementale. Re*te à sa 
voir ee que va en dir- l'illustre 
Louis-Philippe Roy dont I» puris­
me bien connu, l'infaillibilité évi­
dente, nous font présager de quel­
ques protestations enflammées. Le< 
pa'its malheureux n’é'ant pas des 
Polonais seront sans doute ma! vus 
par le rédacteur d» l'Action Catho- 
h T*».

A mows*. au obéissant a un mot

Les Couronnes 
dégringolent...

La reconnaissance de la républi­
que yougoslave laisse un roi balka­
nique entre deux chaises. Les me­
sures prises par les autorités amé­
ricaines au Japon font présager 
d'une liquidation de la monarchie 
théocratique au pays du Soleil Le­
vant (depuis couché). Des contro­
verses intérieures, assez vives, qui 
se déroulent au Colonial Office à 
Londres, laissent croire qu'un 
changement va se produire sous 
peu dans une de ces anomalies cu­
rieuses qui peuplent l’empire bri­
tannique: le sultanat de Sarawak

Comme de juste le sultanat n a 
pas, ou plutôt n'a plus de sultan. 
Il a un rajah. Et celui-ci n’est pas 
du tout indigène: il est blanc. Il 
est Anglais et il s’appelle Brooke. 
Il est descendant d'un "colonisa 
teur" extraordinaire qui fit recon 
naître son indépendance par la rei­
ne Victoria. Il est multi-milionnai 
re, comme cela se doit quand on 
est potentat oriental, que I on con­
trôle d’importants gisements de pé­
trole et de vastes plantations de 
caoutchouc.

Sous prétexte de donner de« li­
gnes "aérodynamiques" aux colo­
nies anglaises d'Extrême-Orient, le 
ministère anglais envisage un chan­
gement de statut et une annexion 
des territoires du rajah. Il est pro­
bable que la Charte de I Atlantique 
ne s'applique pas au Pacifique.

Mais on se demande si l’adminis­
tration directe anglaise vaudra 
mieux que la précédente et si elle 

j sera capable d’ajouter une once de 
I plus au prestige des Blancs en Ex- 
1 trême-Orient. Ces bons travaillistes 
; douent avoir encore quelques illu- 
I siens....

Le lendemain de Noël, le rédacteur de \ Action 
Catholique. M. Louis-Philippe Roy. me faisait 
1 honneur d un premier-Québec où il me taxait 
d'impiété, d'hérésie et de je ne sais quels autres 
crimes. Pourquoi? Parce que, dans un article 
paru ici même le 22 décembre, je condamnais 
l’esprit sectaire et le nationalisme étroit comme 
les ennemis de lhomme. Il faudra, disais-je, 
universaliser la pensée et la croyance si Ton veut 
épargner à notre espèce une destruction totale.

M. Roy a le défaut de bien des honnêtes gctis 
qui. par excès de zèle, commettent des actes 
malhonnêtes. "L’enfer est pavé de bonnes inten­
tions.” Notre confrère s imagine serle la bonne 
cause en tronquant les textes et leur faisant 
dire ce qu’ils ne disent pas en réalité. Rien ne 
ressemble plus au mensonge qu’une citation 
produite de façon à tromper le lecteur. M. Roy 
a une longue expérience du journalisme. Il sait 
que certains bouts de phrases ne peuvent être 
détachés de leur contexte sans perdre leurs sens.

On se rendra compte du procédé quand on 
aura mis en regard les citations tronquées de 
notre confrère et les textes authentiques. Lisons 
d’abord l’Acfron Catholique :

"On jugera de l’état d esprit du confrère et 
de l'anémie de sa foi quand on saura qu'il ne 
croit pas "nécessaire de remercier le ciel d'être 
né ... laurentien catholique et français ", que lui 
parait "chimérique" la fameuse mission provi­
dentielle de jean-Baptiste, qu'il traite "d’imbé­
ciles" ceux qui "font un péché à leurs fidèles de 
fréquenter des sociétés dites neutres". Quand

on attache aussi peu de prix à sa foi. rien 
d étonnant que l'on juge ' imbéciles" les papes, 
les évêques et les prêtres dont l'un des rôles est 
de préserver cette foi chez leurs fidèles."

Or, j’avais écrit ceci, dans le Jour du 22 
jdécembrc:
j /e ne droit pas qu'il soit bien nécessaire de 
■remercier le ciel d être né français, allemand, 
anglais, américain, voire laurentien catholique 
et français, l.e "Dieu est avec nous' de l Alle­
magne. le "Gesta Dei per Francos", le droit à 
l'éternité de l'empire britannique ainsi que la 
fameuse mission providentielle de Jean Baptiste 
me paraissent tout aussi chimériques les uns que 
les autres. Ce qui ne n empêche nullement d'être 
attaché par toutes les fibres au coin de terre 
merveilleux où je suis ne et où j'ai grandi.

Qu’a-t-on à reprocher à ce texte pris dans 
son ensemble? Un enfant même comprendra 
tout de suite qu'il est ridicule, parfois criminel, 
de toujours se réclamer de la divinité dans scs 
entreprises nationales, même dans la guerre. Les 
Allemands, dans 1'accomnlissement de leurs 
crimes, sc sont réclamés d une mission divine, 

Jout aussi bien que les Français, les Anglais, 
|es Espagnols et les Italiens en maintes circons­
tances analogues. Quant A la mission providen- 
fliette d'un groupe national, fût-il laurentien, je 
Voudrais bien savoir qui est suffisamment dans 
Jes confidences de l'Eternel pour l'affirmer avec 

. pertitude. Chaque peuple, y compris les Esqul- 
■? - —■ - ■ «irifc à la paye t -------------
ii $ j.-ch. n.

La conférence Je Moscou
Une lueur d’espoir

Le 26 juin 1945. cinquante nations réunies à 
San Francisco signaient une Charte créant une 
organisation internationale destinée à maintenir 
la paix et la sécurité mondiales. Le 10 juin 1946, 
cette organisation commencera à fonctionner.

Il va sans dire que cette organisation, plus 
connue sous le nom d’UNO, pour être le produit 
de la signature de cinquante pays, n’en demeure 
pas moins essentiellement une conférence per­
manente à Trois ou à Cinq, les grandes Puis­
sances étant les seules capables de maintenir 
effectivement la paix.

C'est pourquoi l'harmonie entre les principaux 
intéressés est essentielle si l'on veut que la 
nouvelle organisation puisse fonctionner autre­
ment que sur le papier. II faut aussi que les 
Puissances se mettent d accord sur les points 
essentiels du programme de paix. Il faut d’abord 
écrire le traité. 11 faudra ensuite l'appliquer.

Le 2 octobre dernier, la conférence de Londres 
destinée à établir les bases des relations futures 
entre Etats, se terminait sans résultats. Après 
plusieurs semaines de discussions qui ressem­
blaient plus à des disputes qu’à autre chose, les 
trois grandes Puissances cessaient les conver­
sations. On était arrivé à une impasse, une im­
passe dangereuse. Il fallait en sortir.

Il y a deux semaines, les Etats-Unis prenaient 
une initiative: ils envoyaient leur secrétaire 
d’Etat à Moscou pour négocier les points prin­
cipaux du traité d'abord, de la paix ensuite. 
L'angleterre se décidait à suivre l'exemple des 
Etats-Unis.

Cette manifestation de bonne volonté évi­
dente de la part de l'Amérique doit être souli­
gnée. Elle montre que Washington entend 
porter ses responsabilités internationales et non 
revenir à cette politique de l’autruche plus 
connue sous le nom d'isolationnisme. La leçon 
de 1920 a profité. Ainsi donc, on a travaillé à 
Moscou à préparer le chemin de l'UNO.

Après douze jours de conversations rigou­
reusement secrètes, les trois grandes Puissances 
sont arrivées à se mettre d'accord sur des points 
importants. Certes, tous les problèmes n'ont 
pas été résolus, car ils ne pouvaient l'étre, mais 
les Puissances ont fait preuve d'une rare bonne 
volonté et d'esprit de collaboration. Chacun a 
mis de l'eau dans son vin, particulièrement la 
Russie qui, enfin, s’est rendue compte qu elle 
ne pouvait faire chanter indéfiniment les gran­
des Puissances, particulièrement celles dont elle 
a besoin pour lui venir en aide dans son oeuvre 
de reconstruction intérieure.

Dans un communiqué contenant quelques 
4,500 mots, la conférence a fait savoir que l'on 
était arrivé aux résultats suivants:
1 —Un accord sur la méthode de contrôle de 

l’énergie atomique—une des pierres d'achop-

Eement des conférences précédentes.
[ne formule pour la rédaction des traités 

de paix et une autre pour la tenue de la 
conférence générale de la paix — un autre 
problème qui provoqua l'échec de la confé­
rence de Londres.
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Voeu de 1946:
PAS DE GRÈVES!

Erreur n ’est 
' pas compte...

Une -rreur typographique nou»
: a fait dir* U «-maine dernière dam 
j un de no* "Sourire»’’ que la no- 
1 mination de 32 cardinaux faisait 
j disparaître pour la première foil 
! depuis quarante an», la majorité 
{ italienne au Sacré Collège. C est, 
j comme tous no* intelligent! lec- 
! teurs ont dû le faire, quatre cent* 

an*, qu'il fallait hre. Ce qui chan- 
| ?e malgré tout un peu le* choses— 
I et les perspective».

il «e peut qu'au cour» ili» cinq ou six années 
à venir le Canada et les Etats-Unis jouissent 
d’une prospérité extraordinaire, tie continent 
privilégié a tant à créer, tant à produire, tant 
à reconstruire, tant à réparer, qu’il devrait 
bientôt procurer le bien-être à tous le» bonime» 
qui ont le bonheur d'y vivre.

Nou» atteindron» ce résultat à une seule 
condition: que l’on se mette au travail au plus 
tôt. Rien ne se fait que pa: le travail. Or, à 
l’heure actuelle, le pire ennemi du rétablis­
sement du tempi de paix, c’est la grève. Le* 
conflits ouvriers qui ont éclaté au Canada et 
aux Etats-Unis, dès la fin de* hostilité*, et qui 
menacent de s'étendre à mainte* industrie» au 
cours de* prochain» mois, sont, à nore point 
cours des prochain» mois, -ont, à notre point 

A l'heure où tant de produits essentiel» 
manquent et sont réclamés â grands cri» par 
tous les peuple», après une guerre qui a paraly-é 
la production de paix, nou* trouvons insensé 
que des milliers de travailleur» se croisent le* 
bras et bloquent de» industrie* importantes 
pour n’obtenir, en fin de compte, que des. 
compensations illusoire».

Nou- n'avon* pa» à établir ici les responsabi­
lité». Nous croyons que de» faute» ont été 
commi»e» chez le» patron» comme chez le» 
ouvrier». Nous constatons simplement de» fait».

Prenon* par exemple la grève des usines Ford 
à % ind*or. Elle vient de »e'terminer après pin» 
de troi* moi» de lutte inutile. Quel en e»t le 
rémltat: 99 jours d'oisiveté forcée pour 10.000 
employé, faiblement *u.tenté- par les fond» de 
leur union: perte de plu» de {.>,000.000 en 
•alaires: diminution considerable du mmmerre 
de U ind»or: mécontentement du grand public 
privé d’environ ô.tiOO automobiles qu'il atten­
dait depuis longtemps.

Ce qui a été perdu au eourt de ce* 99 jours

ne sera jamais repris, l.e* automobile» qui n’ont 
pa» été lait* ne seront jamais vendu» naturelle­
ment (excitiez celle vérité de La Palisacj,

Noter bien ceci: ce n’eit pas la (Compagnie 
Tord précisément qui uaie le» travailleurs: c'est 
le public consommateur, (/est vous, c’est moi, 
c’est lui, c'r»t tout le monde qui achète des 
automobiles. N'était le consommateur, personne 
ne serait payé, pas même M. Ford. Or, le 
consommateur ne oaiera sûrement pas le* 
voiture* qu'on ne fabrique pas et qu'on ne lui 
livre pas.

Ce qui est vrai de la Ford Te»t tout au»-i bien 
pour la General Motor*. La grève de l'automo­
bile sera tout aussi vaine aux Etats-Unis qu'elle 
le fut au Canada.

Nous savon» que la grève e»t nécessaire par 
moment*. Les association» ouvrière», qui l’ont 
rendue possible, sont une protection pour le 
travailleurs. Elle* -ont un de* rouage» indispen­
sable* de la démocratie. Dan» le- Etal* totali­
taire*, elles, di»parai»-enl on deviennent de- 
instrument* du gouvernement.

Mai* le* a»*oeialinn* ouvrière» ne conserve­
ront le régime démocratique qu'en évitant les 
tactique» dictatoriale».

Nou» leur ron***i lierions aussi de u- défier de 
certain» élément* extrémi»te* qui «'infiltrent 
dan* leur» rang*. Il exi»te actuellement, dan* 
le* démocratie* libérale», fie» groupes organisés 
qui ont intérêt à entraver la reprise de* affaires. 
Cela fait partie île la petite guerre de» soi-disant 
marxiste» contre le» "maudit-" rapitali«te». Nou» 
avon» suivi Je» divers*:» étape» de cette con»pi* 
ration. Far bonheur, elle ne réussira pas: le- 
démocratie» libérales apparai— eut aujourd’hui 
comme fies paradi» aux yeux de» foules qui z<nt 
vu la désolation fie* état* dictatoriaux ‘le 
l’Europe. Ce sont foule» qui sauveront la 
liberté de propnété. Paul RIVERLN

EUX ET
NOUS...

Les gens qui souffrent n'ont pa* bon caractère ni général. 
Il faut doue, dan» no» rapports avec eux, tenir compte de ca 
qu'ils ont dû souffrir et de ce qu'ils doivent encore endurer, si 
nous ne voulons pas être injuste à leur égard. L'Europe a 
beaucoup souffert au cour» de la guerre et clic n'a pa* enocro 
fini de souffrir. La libération de» pav* européens subjugué» par 
l'Allemagne u'a pus automatiquement mi» fin aux privations et 
aux rigueurs que devaient endurer ce» pav». Ou sait des ras dans 
lesquels, par suite de la désorganisation de» transports et des 
réquisitions des armées alliées, la situation »'e»t trouvée à empirer 
momentanément après que les lloelies eussent été chassés. On 
n’ignore pas non plus que cet hiver est ctuel pour la plupart de» 
nation* d’Europe.

C’est donc dans un esprit de eoneiliulinn que l’Amériquo 
doit accueillir les plaintes ou les reproche» que lui adresse 
l’Europe. Les Américain* se rendent parfaitement compte, 
d'ailleurs, qu'il ne sont pas tous des saints, et que certain» do 
leur* soldats ne se comportent pas, en pav» libéré, aussi 
correctement qu'il serait souhaitable qu'il* le fi»-rnt.

Mais lorsque certains Européens »c. mettent n critiquer 
systématiquement tout en que font le* Amérieain», à leur 
reprocher amèrement tout re qu'il» ont f.iit, et a leur fuiro un 
grief de leur présence même en Europe, le» Amérieain» peuvent 
répondre à eela que re n’est pus pour le plaisir de In chose — 
que ce n'est pus pour le simple privilège d'aller fouler le sol 
sacré de l’Europe — qu’ils ont donné la vie de dizaines de 
milliers de leurs fils et versé le sang de dizaines de milliers 
d'autres, qu'ils ont dépensé des dizaine.» de milliards de dollar* 
et transformé leur façon de vivre.

Il n’y a pas à se le dissimuler, l’Amérique sort de ce conflit 
appauvrie de façon peut-être permanente. Le standard de vio 
des Américains ne sera peut-être plu» jamais ee qu’il était avant 
relie guerre. Nous comprenons que cela peut paraître bien peu 
de chose auprès des souffrance» qu’a subies l'Europe et de» 
privations qu'elle devra encore s’imposer.., Mai* & cela, 
l’Amérique pourra répondre que le mal des autre» ne guérit pas 
le sien et que, contrairement à l'Europe, le* privation* qu’elle 
rnnnait ne sont pas uniquement le résultat tic» destructions et 
de* pertes subies aux mains de l'ennemi, mais bien le résultat 
de sacrifiées faits pour aider ses alliés plus pauvres et plu» 
malheureux.

Il serait vain, évidemment, de dire que l'Amérique, n’« 
voulu la guerre ni ne l’a recherchée. La plupart île» victimes 
de l'Axe n’avuieiit pas davantage voulu re conflit, et ne peuvent 
pas être accusée» de. l’avoir provoqué. Mais il reste qu'aux yeux 
de la plupart de» Américains, la guerre d’Europe a gardé Failure 
d’une, aventure étrangère, à laquelle ils avaient moins de
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A VEC LE SOURIRE
Un nouveau 
dictateur, 
Petrillo

Quand on porte un tel nom «I 
que l'on s'affuble larit rire d'un 
chapeau haut de forme tan* rime 
ni rai*on, on e»t tout à fait au 
point pour faire un dictateur. De­
puis la chute de Musso et de Hit­
ler et avant celle de Peron et de 
Franco — sans oublier Saln/ar - 
un nouveau f uehrer eit a|»parti. 
Apparu aux F.tat»-Uni» et dan» le 
domaine de la musique. Malheureu­
sement, aver le» condition* moder­
ne», cette dernière a j>our débouché 
principal la radio. D’où dictature 
petrilleique *ur le» onde». Lt 
partant »ur le» po»te» â qui il don­
ne de* ordre», comme s'il condui­
sait un orchettre de jazz.

La dernière et non la moindre 
manife»talion d'absolutisme impôt- 
iible r»t l’ordre donné à toute la 
radio américaine de procéder aux 
réforme» suivantes: engager de*,
orchevtre» permanent» (aux taux 
petrillesques) d'une part, et de l’au­
tre, interdire la reproduction de* 
concerts donnés â l'étranger. Cela 
pour protéger »an* doute l'ignoble 
jan et le non moin* ignoble swing.

Ce qui est un lûr moyen, un très 
»ôr moyen d'arriver à une entente 
internationale. Ce lai-vé pour comp­
te du fa»ci»me a l’air d'oublier que 
»i la fédération américaine de» mu­
sicien» e»»aie d'imposer »e» volonté» 
au reite du monde, ce rr»te du 
monde pourra prendre de* mesure* 
de repré«ail|e*. dont celle de fer­
mer |e* postes américain» répandu» 
dan» le monde entier.

Mau quand on »’appelc Petrillo,..

Sublime!
La "Central Catholic Library”, 

de Dublin vient d» ducuter de la 
question d'envoyer un- "mission de 
journalist*», catholique»".... en Ir­
lande Fn Irlande, de tou» le» pay* 
de la création!

Jusqu'ici nou* avions cru qu'il 
était impossible de battre le* Ir- 
landai* en matière d'orthodoxie re- 
ligueuse, ou de morale ou encore 
de papisme. Il parait que nous nou» 
«omm-s trompés. Malgré le régime 
clérical qui régné, souverain, plu* 
que I- souverain légitime, l«t Ir­
landais ne «ont pa* encore aviez 
"catholiques"— dans leur» écrits.

Suprême
insolence

Une foi» maçon, toujours maçon, f 
Une foi» prêtre, loujour» prêtre. 
Une foi» journaliste, toujour» jour­
naliste. Mai» une foi» nazi ou fai­
llite. toujours et â jamais faschtf 
ou na/i.

Ce dicton est confirmé par l'at­
titude insolente de Franco, devant 
la déciiion des grandes Puiuances 
de reviser leur politique criminelle­
ment rollaborationiile à l'égard de 
l'Espagne de la trahison. Le petit 
dictateur qui n'« pas su profiter 
de la leçon de l'Allemagne et de 
l'Italie et quitter alors qu'il était 
Irmp» encore, ose proteiter main­
tenant, en »e drapant dan» la 
"divnité", probablement afin de 
cacher »e« main» sanglante». Il pro­
teste le minuscule Caudillo, contre 
ce qu’il appelle "l’interférence" de» 
étranger»! Comme si ce» derniers 
ne devaient pa» avoir d'autre» sou­
ris que de laiuer en selle, tyranni*
*er tranquillement vingt-cinq mil­
lion» d'Espagnol», livré» à la pire 
réaction!

lys mensonge» éhontés qui ont 
jadi» été employé» par l’Allemagne 
et I flalie, le» attaques faune» et 
perfide» qui représentaient 90% du 
capital politique de Berlin et de 
Rome sont maintenant I apanage 
de l'Espagne et de l'Argentine. On 
dirait que le» grande» Puissance* 
o'ont pa» le droit de penser ce 
quelle» veulent du régime Franco 
ni d’agir en conséquence. Naturel­
lement, Madrid brandit de» histoi­
re» invrai'emblable» rie complots, 
Madrid qui a comploté d-pui» tou­
jours la défaite des démocratie». 
Quand on veut parler haut, il faut 
être en mesure de le faire. Et ! E.*- 
pagne franquiste ne l’est pa». Heu­
reusement, Smon on verrait de bel­
le» chose*! Mai» cette iniolence in­
née de tout farume ou de tout nazi 
per-i**-, malg’é la défaite alle­
mande. Ce qui indique qu il e»t 
grand temps d écraser le» nid» de 
vipère» qui subsistent un peu par­
tout dan» le monde, même après i« 
conflit.

Un d*i plu» flagrants mensonges 
lancé» par Franco »e rapporte à la 
rupture de- relation» diplomatiques 
avec le Japon. Celle rupture n’eut 
lieu qu â la demande du Vatican, 
à la suit' de l’exécution de 7 prê­
tre» espagnol» aux Philippine*.
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Les Chemises Noires C’EST DONC ÇA L'ANGLETERRE
en Palestine

J K Ml * VI.FM. V ij/( . Afin il" roinjifemUr !<** "♦< in riifiil* 
fiili riif i/i^l ililrrit arliirlli-ffii-iit la P il’ luir, il r*t un ru.urr 

rrr un retour ni arriéré, !,♦•• mêni" < u"* produisant lr« 
effet», ou. .1 ion veut, D.i-lo.rr riant un éternel rrr ont* 

nieinrine/it, il uiffir.1 <le »e raji|»e|er ijne, déjà en l'vio et tout 
comme aujourd'hui, la l'ale.line avait rir le théâtre de «reve» 
nrolonjee* ae(f,ni|uiirriee, de denofilre* et il eineute».

ie enuiiéte tré» pousser menée au mur» du moi* de

/Kir Jiri Mucha
jeune écrivain tctié'/ue de *J on» r/ut, pendant toute la durée de la guerre, 
u servi liant le* force» armée* tchécoslo agues, d'abord en France et puis 
en Angleterre Plusieurs de te» récit» ont été traduitt en anglais et publiés
'Lans des périodiques britanniques.

r» aemnijniitu
[’ne en<|iiéte tr<« pollster miner au 

novembre de relie année |»«r noire confrere /'. a démontre j1' 
ipu Je «oi*di*.int ttntajtnnienie judéo-.irahe nVxiHr que dan», lorsque 
inuitinalion d

Kur le point ils quitter l’Angle- jl’liluilon que faction se déroule 
terre, j'aime me rappeler le» autour de lui. L* roman policier 
‘..'ait* que dan* mon Imagioatlon, anglais que, partout dan» le mon- 
Je prèiai* à Londres la Tour, iejde, nous acceptons comme le mo- 
rarlement, l’abbaye de Westmlns-j dèle parfait dej récit» d’aventu- 
ter, Hyde Hark et, quelquefoU, | re, adhère atrlctement a cette ré- 

adllly. g’e.
rapporte me» pen- 

a ri» cinq année* que j’ai
SHAKESPEARE K N

fonctionnaire de l'administration palcli-1* eu cinq année, que J'ai ANGLETERRE
ni, nue, rl que n i anlngonmne nV.I qu'un» création artificielles ! J* ’ u*n* vll,t* *• “ cam-j ^Angleterre a également chan* 
de. t i r i é #- ,i jii*lificr aux y ni du moi r1" la politique de fonc I'‘gne de ! Ang.c-urir, j en r.r.» .i,^ me. idée» aur le atyle de l'art 

u-,iu'" dan» re pava, < oinmmt • • t - i I po**ilile qu unr telle j rn avouer que je na; p,« vu .a (jramtll|(jUe particulièrement en 
1 encore employée h!om que non seiilcinrnt un | Tour, que tout c< que J «1 vu du^ce qui concerne Shakespeare.

rfi
d qU« tout Cf!

! l'arJcrntnt, c>*t ce que m a révéléKouvcriiciiienl traiaillistr r.i au pouvoir en * Angleterre niai»
rtieore que le* Ktal»-tni» ont fait entendre réeemnienl a propo» j» 'le'JX reprise». un coup tl oeil
d, lu qui .lion pule.iiniennr la voit de h. raison? P»r d#wu4 rnon JourMl’ Ur"

fa répon*e e*l monte dan» le» fait»; uujourd hui encore, 11 «, i . || ,).i une trouvai» passait devant ce bâ-tout eonime en i') 16, I administration de I» I nlcHine e«i *..... , . | i ■ . v,ilrnent célébré et qu aujourd hulimprégnée d elenient» fatrislre. le* nticienti"» t.lietniie* >oire«
de Mo*!ev, (le» dernière», organisée» en cellti'i

«ir* >*

lu- grand mufti île Jérusalem (turban tilaiir) qui durant la guerre 
était l’hôte d'Hitler * tterlln. I,» grand mufti a organisé le* émeute» 
qui ont bouleversé la Palestine; Il e*t actuellement détenu en France, 
mal* ronarrvn aon tltr,- et *c» fonction., A *e» côte», »nn arcrétrilre 

Suleiman e|-Hu»»etin et notre correspondant de Jérusalem.

avaient tellement ,l,hM > n’ul a,Jcuno ,llé8 d'"ù *e 
trouve Hig Ben, bien que le ao .,

ig même d’en reconnaître la aon 
entre mille untie* cloche* du mon 

J de. Il m'avait auffl de quelque» 
Jour, pour me convaincre que ce 
I/indre» où J’étala deatlné à vi­
vre. consistait de ruea queK-on- 
que» du système de chemin d' 

j fer iouterraln. de la gare de Vic­
toria, d autobus, de livreurs de 
liait, de marchanda dp. Journaux 
et de Jour» ouvrables entrecoupé.» 

'd’un sabbat monotone. Graduelle- 
'ment, Je commençais b m* faire 
un tableau plu. complet de cer­

tain» aspects de cet ensemble com- 
i plexe et Incongru que, peur le.» 
besoins de’ la enuae, on convient 
d'appeler l'Angleterre

Dans le domaine de mes lectu­
res, J'eu» des Impressions à peu 
près analogues. Ce n’est qu'en An­
gleterre que lg littérature me fut 
révélée dans toute son ampleur, 
car Jusqu’alors tout ce que j’en 
connaissais se résumait dan* les 
écrits de Shakespeare, de Byron, 
de Shelley ou de Scott. Lu poé­
sie de l'époque éllsnbethéenn1! 
m’avait échappée tout oomnu 
avait échappé aux contemporain.» 
de Shakespeare la valeur des 
écrits de littérateur» moins im­
portants que lui. Je n’avais nucu-

péné'lré <l«u« i’atiminiatralioti que «i, aujourd'hui, l’organisation 
en Icnqis que telle a disparu, les individus affiliés à celte 
organisation sont resté» en place et «le ce fait la doctrine a 
continué a être propagée duns ce qu'elle avuit de. plu* néfaste 
et de plus pernicieuse.

De toute les administrations gangrenées, certainement la 
police est la plus uttciutc. Il rn résulte ce paradoxe ahurissant, 
à «avoir que le maintien de l'ordre en paya juif est confié à un 
corps de police presque entièrement ga^né à l’antisémitisme. On 
ne s'étonnera donc pus des heurt» perpétuels entre ce» corps et nc ld^c de l'Importance de Jano 
lu soi-disant organisation terroriste sioniste Hagnnah qui n'est Austen et, bien que Galsworthy et 
terroriste que pour les besoins de la cause et dans l’imagination 
des fonctionnaire. . , puisque cette organisation a été
créée avec l'agrément des autorités locales.

il n’oet pas rare, de trouver parmi les membre* de cette 
police de» agent» venus d’Angleterre et avant appartenu au parti 
de Mosley. Bien entendu, pour ec* agents, lu question palesti­
nienne se résoudrait par l’arrêt de tout immigration juive (au 
reste actuellement interrompue) cl la remise di pays aux Arabes,

Cette doctrine est propagée par un ensemble de circulaires, 
de pamphlet», de tracts qui, puisqu'il ne peuvent plus faire 
l’objet d’un trafic au grand jour, sont émis clandestinement de 
la main à la main. Il s’agit là d’un véritable “underground” n 
l’envers. 'Ionie celte littérature circule à tiaver» le pays et il 
est bien connu que le» adeptes d’une doctrine sont d'autant plus 
convaincus qu'il ne peuvent l'exprimer et par conséquent la 
discuter.

I u attentat a-t-il lieu? Automatiquement la police en accuse 
les Juif». .Mieux encore lorsque l'assaillant r«t un Arabe, la police 
s'arrange pour le laisser s’évader, puis ensuite elle en ncciisc un 
Juif.

Voici par exemple un policier du nom de Currcn» qui a 
occupé' durant cinq ans et demi un poste dans le corps constabu­
laire de Jaffa. D'où venait-il? lléponse: 11 était l'homme de 
main personnel du Fuehrer Oitvold Mosley.

Si vous gagnez la confiance d'un de ccs gaillards chargés 
de maintenir l'ordre, il vous dira couramment: “Après tout, que 
fuisons-uoiis ici, nous qui sommes (It's Aryens? ou encore “Notre 
gouvernement est dominé par les Juifs, et les Arabes mènent 
une lutte que nous respectons.”

l’our celle police qui n’a pus changé, lu plu* belle époque 
a été 1936 au cours de laquelle, à l'occasion des désordres, “nous 
avons pu tout à notre aise assommer les Juif»".

l u propagande Mosley a même gagné- les Arabes. De* cellule* 
ont été formées parmi eux et après un temps de repos — le 
temps de faire la guerre — l'insidieuse propagande promet aux 
Arabes la mise au rancart de la Declaration Hulfour et la 
disparition de.» derniers vestiges de la patrie juive.

I n éminent Arabe de Jerusalem .-'occupe activement de 
celle propagande qui consiste plus particulièrement dans lu 
distribution de pamphlets et l’enrôlement d’Arabes dans un 
embryon d’organisation.

Lu méthode qui consiste à arrêter tous les Juifs âgés de 
moins de soixante ans, méthode employée ces derniers jours à 
Jérusalem, n'est autre que la transposition des méthodes 
hitlériennes. Peut-on raisonnablement prétendre que reux qui 
emploient re* méthodes ou les ordonnent possèdent le doigté 
ou même les connaissances humaines nécessaires à la direction 
d’un pays aus-i sensible que la Palestine?

Ce n'est pas tant, en premier lieu, h politique à l'égard de 
la Palestine qui a besoin d'etre révisée, que toute l'administration 
intérieure qui doit être débarrassée de «es éléments pro-fascistcs.
(.est au prix d une refonte complète de relie administration par 
1 expulsion île ses éléments subversifs. Mie la paix pourra régner 
♦huis celle contrée où les Juif* ont le droit, pour tout ce qu'i!s 
lui ont a c de-travail et de prospérité, de voir flotter 
l'Lloilc de David.

M» Z.

La Corporation des biens de guerre doit 
vendre jusqu’à des grenouilles

scs pareils nous fussent connus à 
l’étrnnKcr, Forster et Hardy nous 
y étalent Inconnus.

CONTES ET NOUVELLES
Je m'aperçus graduellement de 

la différence qui existe entre no­
tre manière de nous exprimer con- 
tlnentalement et la technique an­
glaise mala 11 me fallut prendre 
part à de nombreuaea discussions 
véhémentes avant de pouvoir ap­
précier la méthode anglaise. Le* 
discussion» concernaient souvent 
la valeur des contes et nouvelle». 
J’avançais habituellement le point 
de vue que cette forme de litté­
rature était Imparfaite, qu'une 
Idée heureuse s'y trouvait gâchée 
et que tout écrivain à qui man­
que l'halelnc nécessaire à la ré­
daction d’un roman normal, se 
Jette dans celle de contes.

Je commettais ainsi l'erreur de 
penser en termes de contes et 
nouvelles de stylo européen alors 
que Je parlais do littérature an­
glaise. J’exprimais donc, sans 
m’en rendre compte, l'admission 
qu’en Europe, nous ne savons pas 
traiter ce sujet, peut-être parce 
qu'il nous manque le calme et l'aff- 
surance. Nous nous croyons for­
cé* de créer de* ouvrages monu­
mentaux, quoi qu’il nous en coûte. 
I! faudrait nous débarrasser de la 
verbosité qui entache tant de li­
vres européens. Nous avons ten­
dance A trop appuyer sur les 
effets, nous cherchons trop a 
souligner la morale et à vendre à 
autrui le fruit de notre expérien­
ce de la vie. L'art d'écrire un 
conte est un mécanisme fin. «atta­
chant avec aisance et perfection 
à une petite section de In réalité 
et la reproduisant dans les accents 
émouvants de la poésie lyrique. 
Cela implique la nécessité de pur­
ger les phrases do tous les mots 
superflus, celle d'émouvoir le lec­
teur avec les moindre* effets pos­
sibles et de fixer en quelques li­
gnes le caractère individuel des 
personnes dont on parle.

Bien que cela me répugnât un 
peu. en ma qualité d'étudiant Im­
parfait de la littérature anglaise, 
je fis plus que de convenir de la 
valeur littéraire du conte. Je pour­
rais citer de nombreux exemple), 

j particulièrement dans le domaine 
de la haute technique, où je du.» 
admettre la supériorité du style 
anglais et de la pureté de «on 
expression. Un cas caractéristi­
que réside dans l'emploi des temps 
de verbe employés dans la narra­
tion. En Europe centrale, nous

Hhakespeare représentait pour 
nous, habitants de l’Europe cen­
trale. un classique hors d'atteinte 
dont chaque mot représentait une 
profonde philosophie; la profon­
deur de cette philosophie n’en fai­
sait que croître avec chaque inter- elle me raconta ce qui s'étalt ps«-
prét*tlon Incorrecte. Certaines ex­
ceptions à part, son esprit était 
celui des Olympien»; le théâtre 
moderne a trouvé dan.» les pièce* 
de Hhakespeare p!u^ que ce dra­
maturge lul-mèmc n'en aurait osé 
espérer. ‘'Hamlet" ou toute autre 
pièce représentée en Angleterre 
n>n finissait pas de me donner 
des surprises. Où donc était la ré­
vérence avec laquelle l’impreasu- 
rlo continental Interprétait ces fa­
meux discours? Comment se fal- 
aalt-il qu'un comédien londonien 
pût se retrouver dans les horreurs 
de "Maobeth"? Il fallait aussi voir 
aver quelle véhémonce et philoso­
phie profonde le Hamlet conti­
nental répondait au Polonlua sou­
cieux qui lui demandait ce qu’il 
lisait: "Des mots... des mots... des 
mots!" La vanité de l'entreprise 
humaine et de la recherche de la 
vérité que cette seule phrase 
exprimait! Le Hnmlet du théâtre 
anglaise tourne le stupide et Indis­
cret Polonius en ridicule. Ce qu’il 
lit, ce sont des mots, des mots 
et rien que des mots. Pourquoi 
cela regnrderalt-ll Polonius? Les 
Anglais considèrent l'Interpréta­
tion continentale de ce caractère 
tortllleux comme une façon de sc 
moquer de» dignitaires de la cour 
royale.

Ainsi, nous découvrîmes une lit­
térature anglaise enveloppée de 
vivacité «t de dignité, partout où 
elle »e libérait du masque esthé­
tique dont elle avait l'habitude 
de s« couvrir. Nous découvrions 
ainsi 1rs qualités de son réalisme, 
de son attraction directe, sur le 
lecteur, nlnsl que sa répugnance 
à Jouer sur les mot*. En Europe 
centrale, le principe des essayistes 
admirateur» de la lourdeur ger­
manique, était que "plus l’auteur 
se montre compliqué dan* le choix 
de ses expressions, plus il en ap­
paraît habile". Les Anglais n'al- 
ment pas faire montre de vanité 
et sont persuadés que "plus Ils 
écrivent d'une façon compréhen­

sible, plus ils s'attirent de lec­
teurs". Il nous fallut beaucoup de 
temps pour apprendre a raconter 
avec clarté, ce que nous savions.

L’ART DU SILENCE 
L’art du silence est l’une des ca­

ractéristiques principales de l'An­
glais. Je ne puis oublier le joui 
où quelques bombe» étaient tom­
bées sur Alger, une d'entre elles 
tuant une famille de trois per­
sonnes. Des semaines durant, tout 
le monde se lamentait sur ce mai 
heur, au point que cela finit par 
me porter sur les nerfs. Plus tard 
Je rencontrai une Jeune Anglaise 
dont la mari, aviateur dans la R. 
A.F., avait été abattu deux jours 
auparavant. Avec un doux sourire.

— Montréal, samedi 5 janvier 1943
CONVERSATWS DE TAULE

Développement de l’Art Culinaire 
CHAPITRE IV — No 56

par Louis /’. Du Gouy

Le cannamélUte fronçai» de Gil-[tremper dans de l'eau «r j, Çj 
liera — "CannamélUte" dérive de t.ède avant chaque essai, t qx „ 
cannamei, mot psr lequel on dési- ; rend moins eensib.e à la cha.*^* 
gf«aL anciennement la canne a , SL( HE AL (aK.Wn 1,1'.*^; 
suer i. Ce manuel a l'usage du dé- j Ce r.’est qu'un degré de plus q., 
buta it, contient l'explication des j la cuisson précédente, c'est-a-<lir< 
termes de l’Office classes dans i un bouillon en plus environ. Quasi

»é et n'en parla plus. Pourtant 
ses quelques paroles suffirent c 
me faire un tableau de son ma­
riage de courte durée, de ses crain­
tes secrètes pendant ces Journées 
terribles d ccombat» aériens, du 
soudain écroulement de se» pro- 
jot* et enfin de la nécessité qui 
s’imposait n elle d’accepter son 
sort et de se refaire une nouvelle 
existence.

Le même principe domine dan» 
la littérature anglaise: la conci­
sion du récit. Une simple narra­
tion dut faire produire une Im­
pression plu» haute sur le lecteur 
que *1 celle-ci s'attaquait constam­
ment à ses nerfs, au moyen de la 
sentimentalité et d'une prépara- 
tio ncompüquéc à un dénouement 
dramatique. En outre, la littéra­
ture anglaise parvient à ses fins 
en faisant puissamment contras­
ter l'action avec l'ambiance. Cela 
me rappelle, en passant, un autre 
exemple de la vie réelle. Les ma­
telots servant à bord d'un bateau 
anglais qui faisait partie d'un con­
voi se dirigeant sur Mourmansk, 
discutaient continuellement sur la 
possibilité de faire prendre l'envol 
à un appareil Albatros de la terre 
ferme; ce faisant, ils opéraient un 
canon-antl-aérlen, pendant une fé­
roce attaque livrée par les avions 
allemands.

Pour me résumer, je disais que 
nous autres, de l'Europo centrale, 
avons beaucoup appris, non seule­
ment au contact de la littérature 
anglaise, mal» aussi à celui de la 
vie du peuple anglais en général. 
Après tout, copier un style serait 
un effort qui manquerait de sin­
cérité si. auparavant, on ne s'é­
talt pas donné la peine de com­
prendre le plan sur lequel il évo­
lue. Cependant, notre littérature 
gagnerait beaucoup même si nous 
apprenions seulement à garder le 
silence, chaque fols que nous nous 
aenton* enclins à nous livrer à un 
déluge de paroles, dans le domai­
ne de la vie dramatique.

Air-Canada et 
l'après-guerre

par H. J. SYMINGTON, C.M.G., C.R.,
Président des Lignes aériennes Trans-Cannda.

Croyez- < ce non, mais 11 a même premier* n: .maux que lu Corpora-
fallu avo-r recours à des grenouil- tloa dej bien* de gueire s'est vu
les poiw mener I effort de guerre i confier jusqu’ici. En effet, elle a
du Cxnadn a bonne fin. Et. main- , déjà dispos; de chevaux, de chiens
tenant qu» les hostilités ont pris jet d'un troupeau de porcs Les che-
fln, ces batraciens anoure*, au nom-: vaux on. été vendus en Colombie-, îau^orls °u Pr,s*è au present, sans
bte de ?> v.ennent d'être déclarés i britannique, où ils avalent déjà | nous en soucier autrement et nous I preuve des mêmes qualités qui lui jet quatorze sieges actuellement
surplus a 1» Corporation des biens rendu d- précieux services à PAr- j nous Imaginons qu’en employant!0111 permis en tout temps de s’éle-jen usage. La mise en service de
oe guerre, qui les a vendus su Mi-jmé’: les chiens continuent à tirer', gj j augmentons ver ttu r**nS des grandes lignes at-j trois bimoteurs DC-3 a 21 passa-

L aviation civile se prépare à 
donner le meilleur service possi­
ble a la société. L**s techniques, 
les perfectionnements néronnutl- 
ques et l’enthousiasme qui «e sont 
développé* durant cinq ans dv 
guerre sont maintenant à la dis­
position du public. Air-Canada 
continuera de supporter une poli- 
ique de bon gens dans l'aviation 

mondiale. Si les lignes aérien­
nes du monde se développent avec 
raison et Imagination, elles peu­
vent contribuer non seulement à 
satisfaire les besoins présents 
mais aussi à créer cette bonne en­
tente Internationale, gage d une 
longue paix.

D'accord avec les exploitant* 
de lignes aériennes dans le monde 
entier, Air-Canada est d’aris que 
le temps est venu de s'agrandir et 
du donner un meilleur service au 
public. Le manque d'nvione et de 
personnel qui pendant cinq mis a 
empêché le développement normal 
de l'aviation civile ne ac fait plus 
autant sentir. Bien que l'indus­
trie e; la main d'oeuvre traver­
sent encore une période d'ajuste­
ment, Air-Canada a déjà commen­
ce u augmenter sa flotte et à so­
lidifier son organisation par l'ad­
dition d'un personnel composé 
d'aviateurs qui ont fait leur mar­
que durant la guerre.

Air-Canada ne reconnaît une 
double responsabilité, t! doit pren­
dre ie- intérêt* du Canada nu 
pays et participer dan* la plus 
grande mesure au succèw de 
l'aviation mondiale. Il peut ac­
complir ces deux tâches en four­
nissant un système de transport

quatrième envolée quotidienne 
réunit aussi Montréal et Halifax 
et une seconde envolée, Halifax 
et Sydney.

A la fin de l'année, les routes 
canadiennes parcourues représen­
taient un total de 5,229 milles, y 
compris un service eet-ouest de 
St-Jean, Terre-Neuve à Victoria 
et des embranchements nord-sud 
qui rejoignent New-York, London, 
Windsor, Calgary et Edmonton. 
Au cours de l'année 1945. les 
avions d’Alr-Canada ont parcouru 
10,552,000 milles payants (ce 
chiffre comprend un estimé pour 
les deux derniers mois de l’an­
née), une augmentation d et,441,- 
520 milles sur le total en 1 94 4.

Le trafic-voyageur et message­
ries a continué d'augmenter 
comme I! n'a cessé de le faire 
depuis huit ans. Il n'a été limité 
que par le nombre et ta capacité 
des avions disponibles. Lp trafic 
postal a diminué légèrement avec 
le début de la période de recon­
version. Le nombre de passagère 
transportés a été de ISO.000, une 
augmentation de 23.116. Il n été 
transporté 3,572,000 livres de 
courrier, une diminution de 167.- 
105 livres, et 921,000 livres de 
messageries, une augmentation de 
64,984 livres, (les chiffres pour 
lee deux derniers mois sont ap­
proximatifs).

On a commencé a remplacer les 
avions d'Air-Canada. Bien que 
maintenue toujours en excellent 
état, la flotte n'est plus assez 
grosse pour répondre aux exigen­
ces du trafic et encore moins 
pour rencontrer les besoins de

l'ordre alphabétique. L'A!»acien 
Gtilier», officier doffice du roi de 
Pologne, due de Lorraine, y exploi­
te les travaux de ses confrères de 
Nancy. Cécile, Travers et Tou- 
c’r.ard, L’ouvrage est orné de p.an- 
ches où Dupuis représenta d’élé­
gant» r irtouts d» table, de* pièces 
nontéeo et des coupes. Il parut en 
1750 avec une pompeuse épitre au 
duc de Tenczln-Ossollnski, Mécène 
de la Cour d’un nouvel Auguste. 
Nous s«von», grâce à Quérard, que 
Gilliers mourut le 26 août 1758. Son 
manuel contient d'excellentes re­
cettes qui n'on. jarosis variées et 
se pratiquent toujour* dans les 
bonne» cuisines bourgeoises, tant 
en France. Angleterre, Allemagne, 
Italie, Espagne, Autriche, Etats- 
Unis et Canada.

Son introduction consiste des dif­
ferents degréc dans la cuisson du 
sucre, dans laquelle 11 dit; ' On ne 
peut faire cuire le *ucre, c’est-à- 
dire faire du sirop de sucre sans 
mettre ce dernier dans de l'eau. 
Pour cette opération, on emploie 
d'ordinaire un* tasse d'eau par ki­
logramme (2 livres et 3 onces» de 
suer blanc. L'omploi que voua 
vouiez faire de votre sirop déter­
mine le degré de cuisson que vous 
avez à lui donrer. II y a quinze de 
ces degrés environ qui sont dési­
gnés par un nom particulier. Vous 
avez ainsi le sucre: grillé, clarifié, 
a la nappe, au petit lissé, au grand 
1 Las i. a" petit perlé, au grand perlé, 
au soufflé, à la petite plume, à la 
grande plume, au petit boulé, au 
grand boulé, au petit cassé, au 
grand eavê, au caramel.” Nous 
commenceronr par le sucre grillé, 
parce que pour le faire passer à 
cet état, tl n’est pas nécessaire de 
le clarifier, ce que nous lndlque- 
rona un peu plus loin,

SUCRE GRILLE. — Mettez 
votre sucre (L quantité désirée! 
dans très peu d'eau, soit une tasse 
d’eau pour chaque 2 livres et 3 
oncea (1 kllog.l, et faites le bouil­
lir à grand feu en le remuant. 
Cette ébullition doit durer jusqu'à 
ce que le zucre soit devenu de cou­
leur cannelle pâle. Vous devrez 
vous en servir bien chaud. Il ar­
rive parfois que ce genre de cuis­
son ne réussit pas, alors remettez 
un peu dieu chaude et faites re- 
bouilllr pour obtenir le degré vou­
lu.

SUCRE A LA NAPPE, ou pre­
mier degré de cuisson. — Votre 
sucra é’ant clarifié, c’est-à-dire 
prêt à recevoir les degrés de cuis­
son, laissez cuire votre sirop jus­
qu'à ce qu'en y trempant et en re­
tirant aussitôt l'écumoire, il s'éten­
de en nappe à sa surface.

SUCRE AC PETIT LISSE. — 
Poudsex un peu plus la cuisson. 
Lorsqu’un doigt étant trempé de­
dans et retiré aussitôt, vous l’ap­
prochez du pouce, il se forme, en 
les séparent, un filet presque im­
perceptible qui se rempra d'abord 
et se façonnera en gouttelette sur 
le doigt. Pour éviter de se brûler 
is doig*, il est dans l'usage de le

vdus avez rapproché et retiré dj 
pouce votre doigt envelope c, 
*,.cre. !e filet qui se forme do.* 
être beaucoup plus fort et durtr 
plus longtemps avant de «e rom­
pre. Le .sirop doit, à plus forte rs . 
son, rester en goutte au dolg* apré» 
'..a cassure du filet.

SUCRE AL PETIT PERLE. - 
Quand es filet peut se maintenir 
♦ ans se rompri, on a le petit perle. 
Peu. éviter de se brûler, on peut 
faire ces épreuves et les suivante* 
avec une goutte de sucre qu'oa 
laisse tomber de l'écumoire sur 1* 
doigt.

SUCRE AU GRAND PERLE. - 
La cuisson continuant, vous aurez 
obtenu ce degré lorsque vou» ver­
rez le bouillon du sirop former ce» 
espèces de perle» rondes et élevée», 
Alorv le filet formé entre deux 
doigts peut 6'étendre, quelque écar­
tés qu'ils soient. A un degré plus 
élevé, le sucre est dit en terme eu- 
llrn re “en queue de cochon", si, 
en retombant, 11 file en se tortil­
lant

SUCRE AC SOUFFLE. - Trem- 
pez votre écumoire dans le eirop, 
secouez-la, put» soufflez à traveri 
les trous, Si le sucre y reste en 
forme de petites bouteilles ou étin­
celles, il est à point; s’il coule en­
core Il n'est prs assez cuit.

SUCRE A LA PLUME. — Quel- 
quej bouillons de plus et l'écumo - 
re fortement secouée en l’air, .* 
sucre dolt s’en séparer comme un 
duvet léger

SUCRE A .LA GRANDE PLU- 
ME. - - Un degTé de plus, Il tombe 
3cus forme de filasse légère et vo­
lante.

SUCRE AU PETIT BOULE. - 
Le doigt étant trempé dans l'eau 
froide, puLi dans le sucre, on doit 
pouvoir rassembler en une boulet­
te ce qui adhère au doigt.

S'JCHE AU GRAND BOULE OU 
BOULE, — Quand 11 y a un peu 
plu.; de cuisson, la boulette devient 
ferme en se refroidissant.

SUCRE AU PETIT CASSE. - 
Procédez comme précédemment, 
après un bouillon do plus, portez 
la boulette à vos dents et si elle 
cass., sous la pression, avec un 
petit bruit «ec, tout en «’attachant 
aux dents, II n’est qu'au petit cassé.

SUCRE AU GRAND CASSE. - 
Pour obtenir ce faible degré on 
plus, il faut qu’l, casse sous la dent 
sans y adhérer.

SUCRE AU CARAMEL. — Quel-
que bouillons do plus et nous voi'.à 
à s., dern'ère transformation, ca- 
lactértaée par une couleur rou*»- 
tre et une odeur particulière. Il 
faut alors le retirer, très vlvemen , 
pour qu'il ne brûle. Le sucre dan* 
la cuisson du cassé et du caram», 
monte dans la casserole, retomb» 
et laisse des traces sur les borda. 
Pour éviter que ce qui adhère soit 
brûlé et ne gâte la masse, ayez soin, 
avec une éponge Imbibée d'eau 
froide de inver la paroi extérieur» 
de la casserole chaque fois que 1» 
sucre sera tombé.

Louis P. DE GOUY 
(à suivre)

rapide et efficace qui supprime l'avenir. Il ©et projeté une flotte 
le* distances, économise du temps nouvelle composée de quadrlmo- 
et encourage le libre échange des ; leurs et de bimoteurs, ces der­
me rchandlsess et des Idées. j nier* pouvant transporter plus de 

En 1945. Air-Canada a fait passagers que le? modèles à dix

nistvrc de la Santé, en Ontario. | des traîneau* au Yukon; les porcs
Ces grenouilles, qui furent cap- 

de l'Afri-
I la tension dramatique. Le style an­

cienne* et qui lui promettent un géra chacun a inauguré ce pro-
brlüant avenir. 1 eramme de renouvellement. Il a

tarées dans de* matai» de l'Afri-1 u's xlsl* ne »e prêterait pas à des Au Canada, la Compagnie a ; été commandé 21 autres DC-3 qui
que austral** avaient été transper- ileuai canadiens aux aviateurs br!*, irrégularités de ce genre. Les au-j étendu se* services. Elle a inau-1 seront en se: vice au cours de l’été
ttw par avion au Canada, pour : tanmq ,e«s qu. sont en devoir & . miré une troisième envolée Iran»-; 1946.
«irvir s d<* fins experimentales Terre-Neuve. . continentale quotidienne. Lm-. Dan^ 1 intervalle, la fabrication
*ux laboratoire* du Corps d’avi;;- _____________________________ Moment quun livre me relate q°e ; troisième et quatrième envolée des quadrimoteurs DC-6, modèle
fion roya' canadien, à P.ockliffe ' j des événements passés référant i ont été effectuée» entre Edmon- j canadien, s «t continuée à Mont-
Plus delicate,, que les grenouilles j ^ giintfcstSeri-V * fIui *‘Mt d*)è passé et que! ton, Calgary et Lethbridge, et ce réal. Air-Canada a suivi de près
du Canada, tiles doivent être gar-!é n.. Motu.m:. V»: *PL«t«»r i*i\. I ?es aU*utf, consistent donc à rr*- : dernier aéroport ©?t devenu une j la réalisation de ce projet et s'at-
dio* a ur.e température constante > Hamj. uinetea- <; isp.-.-at ' ' ‘ •• •• •- * •• étape dans le nouveau service ré-! tend que le» premier* avions nous
oc -• degré» cr:\'■ 'cnter * ia - .,nt-: Je* - . A ,.-r. • *.T.mt * à l'a-*r t*- ooippa- PuftPcsiior; de “La isenter 

_ . , ,, , , Pair»" Limllfrr. iso. est. ru» fiatetToutefois. 11 ne ■ agtt pas la des i czistr.nt. Mer.tren.

ises qualités consistent donc à pré-
>s faits à la perfectio;. .p,,ller pntr. les vI„.rAluer-j seront livré» à l'automne de 1946.

jp’utôt que de donner au lecteur j;a et la côte du Pacifique. Une* Tarml les autre* projets Impor­

tants, 11 faut compter la première 
Installation de radio à haute fré­
quence dont le but est de donner 
à Air-Canada le système de cotn- 
rnunlcatijn lo plus parfait entre le 
sol et les avions en vol, le pre­
mier atelier d’épreuves de radar 
employé par les lignes aériennes 
et un service alternatif Toronto- 
Winnlpeg à travers les Etats-Unte. 
Cette route qui est empruntée, 
quand le temps est mauvais au 
nord, a été rendue possible par 
l’accord Canada-Etats-Unis de la 
liberté de l’air accordée aux en­
volées non militaires et sans ar­
rête. C'est la première réalisation 
de la politique dite de 1a "liber­
té des deux airs",

A la base de construction et 
d'entretien de la Compagnie à 
Winnipeg, la flotte d’Air-Canada 
a été scrupuleusement entretenue 
et 11 s'est fait beaucoup de recher­
ches nouvelles sur les modèles et 
les rendements d'avione.

Dans lu domaine international, 
Air-Canada continue d'explrérer 
le service transailantlque du gou­
vernement canadien entre Mont­
réal et Prestwick, Ecosse. Ce ser­
vice marquera l'entrée du Canada 
dans la concurrence aérienne 
commerciale au-dessns de l'Atlan- 
tique-nord. Pour l'Instant pen­
dant que l'on est à construit,, de 
gro» avions de passagère, l'exploi­
tation de la ligne se fait avec des 
Lancasters de construction cana­
dienne, ne pouvant transporter 
nu'un nombre limité de passa­
gers. Comme beaucoup de voya­
geurs Importante désirent em­
prunter ces avions, Il est nécessai­
re de maintenir encore un servi­
ce de P iorité de caractère offi­
ciel. Toutefois, on a commencé 
en 19 45 à prendre des passagers 
payants, un service transatlanti­
que de menageries a été inaugu­
ré et Air-Canada a Jeté les bases 
de 1 organisation d'un service de 
passagers. A la fin de 19 43, les 
avions d'Air-Canada avalent tra­
versé l'Atlantique plus de 500 
fols.

Au cours de l'année ont été al­
louées au Canada six autres routes 
aériennes au-dessus de ia frontiè­
re des Etats-Unis. Ce sont: 
Halifax-Boston. Toronto - Cleve- 
iar. :. Toront -Chicago, P o r : - 
Arihur-Duluth, Wbltehorse-Falr- 
bauk* cl Victoria-Seattle, A.r-

Canada exploite déjà une rout» 
entre Toronto et New-York et 
comme agent du gouvernement 
canadien pour des exploitations 
internationales inaugurera ces 
nouvelles routes aussitôt que le» 
conditions le permettront.

A Montréal, Air-Canada conti­
nue de maintenir l’avion Libera­
tor que la British Overseas Air­
ways Corporation affecte au North 
Atlantic Return Ferry Service.

Le personnel d'Air-Canada » 
été augmenté de douze pour cent 
au cours de 1945. La Compagnie 
a employé plus de 1,000 anciens 
membres de la R.C.A.F., hommes 
et femmes, en plus des 300 em­
ployés d’Air-Canada qui servent 
dans les trois armes et qui com­
mencent à revenir à leur ancien 
poste. Environ 35 pour cent de 
lotit le personnel d'Air-Canada » 
fait du service militaire.

Air-Canada a la bonne fortune 
de pouvoir choisir un personnel 
parmi un grand nombre de pilotes 
canadl u de retour d'outre-mer. 
Pendant des mois, los clauses d>n‘ 
traînement ont été comptées 
vesqu'exclusivement de ces re­
tours du front. C'est la forma­
tion d'anciens pilotes militaires 
pour fins d’aviation civile qui pef* 
met à la Compagnie de fe déve­
lopper «i rapidement et de main­
tenir en même temps son haut 
standard d'efficacité.

L'an nouveau sera témoin de 
progrès Importants. Tei que dit 
déjà, Air-Canada inaugurera une 
nouvelle flotte de bimoteurs 
DC-3 et espère prendre livrais1"n 
du premier avion DC-6 ronstn-t 
au Canada. Ces nouveaux app^* 
relis permettront l’Inauguration 
de nouveaux services et de plu* 
fréquente* envolées sur les rout»J 
déjà établies. Quelques-uns c ‘ 
services outre-frontière pourront 
aussi commencer. Très tôt dar* 
l'année, on espèr ajouter ur.« 
q trième envolée transcontinen­
tale et Inaugurer un service d'*pj 
Wlnnipee-Edmonton dès que • 3~ 
roport de Saskatoon eera prêt.

Possédant une grande exr' ri' '* 
ce et pleinement conscient de : 1 

j responsabilité.!, Air-Canada •** 
j prêt à donner au Canada un 
vice canadien et i r:

I d’aviation civile de premier 
j la-* ■■ Ti monde d plus en 
I tourné vers 1 aviation.

1
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
par André Bowman

On ne sait ce que 1 année qui vient nous 
reserve, malgré la synchronisation assez habile 
tif la conférence de Moscou avec quelques 
autres faits politiques importants. A jeter un 
coup d’oeil sur l'année qui vient de s'écouler, on 
ne peut s'empêcher de répéter une fois de plus 
que la solidarité alliée doit venir au premier 
plan et que toute tentative pour la diminuer ou
I empécher de se refaire correspond très exacte­
ment à un acte de sabotage, comme 1 eussent 
souhaité les Allemands.

L effroyable des pertes, tant humaines que 
matérielles, n'est pas encore dressé, mais cer­
taines révélations du procès de Nuremberg sont 
suffisantes pour les évaluer approximativement. 
Elles sont terrifiantes. D une telle ampleur, d'un 
tel caractère que l'on est en droit de se deman­
der ce qui va advenir de l'Europe, saignée à 
blanc. On sait maintenant toute la signification 
d'un conflit mondial et la découverte de la 
bombe atomique a encore aggravé les ombres 
au tableau. Il y a des responsabilités qu il faudra 
un jour ou l’autre établir, quelles que soient les 
manoeuvres d'opposition. Il n’est pas possible 
qu une pareille hécatombe soit rendue de nou­
veau possible, pour défendre quelques intérêts 
privés, si respectables soient-ils par ailleurs. 1! 
y a des sanctions à prendre, et pas à Nuremberg 
seulement.

L'année 19^5 a vu enfin la Victoire militaire.
II faut maintenant atteindre la Victoire politique, 
afin d'arriver à la Paix, la véritable Paix. Sinon, 
ce ne sera qu’une trêve, un armistice, plus 
mortel que celui de 1918. Il faut un retour à la 
morale, un renouveau spirituel. Il faut surtout 
une renaissance intellectuelle, car le conflit qui 
vient de terminer est la preuve la plus évidente 
d'une décadence intellectuelle chez la plupart 
des peuples de l’univers.

Coup d’oeil rétrospectif
Il y a un an, l'offensive allemande dans les 

Ardennes mettait les Alliés en danger. Depuis, 
on a appris que l’on avait frisé ie désastre. 
Heureusement, les événements se sont tassés et 
l'attaque a été amortie. Alors, à commencé cette 
formidable campagne d'Allemagne qui s'est 
terminée en quelques mois par un effondrement 
total de la grande Puissance de proie.

La victoire militaire s’est bientôt révélée 
terriblement dangereuse, pleine d'embûches, 
semées par l'ennemi aux dernières heures du 
conflit. Des milliers de fascistes camouflés ont 
fait leur réapparaition et toute chance d'entente 
a été détruite. On est revenu aux positions 
d’avant la guerre et les différents camps se 
lancent des injures à la figure au lieu de tra­
vailler à trouver un terrain d’entente. Chacun a 
voulu donner une interprétation ad hoc aux 
différentes conférences qui se sont tenues les 
unes après les autres. La conférence de Londres 
à piteusement échoué. Les conversations ulté­
rieures n’ont pas donné les résultats qu’on aurait 
pu espérer. La dernière, qui vient d'avoir lieu à 
Moscou, est déjà vivement attaquée.

A côté de ces ombres, il y a quelques lueurs. 
Si les masses, si certains groupes intraitables 
continuent leur opposition systématique, leurs 
attaques non moins systématiques, les dirigeants 
se sont enfin rendus compte que l’on étpit 
arrivé au bord du précipice. Aussi ont - ils 
décidé, définitivement sans doute, de quelques 
grandes questions. Celle d’Europe orientale et 
celle d'Extréme-Orient, entre autres. La ques­
tion allemande a également été examinée, mais 
ne pouvait être épuisée, même si la conférence 
avait duré plusieurs mois. En Asie, la Russie 
reconnaît une fois pour toutes la position privi­
légiée des Etats-LInis qui ont, virtuellement 
seuls, mis le Japon à terre. D'autre part, en 
Europe, la thèse russe de la sphère d'influence 
en pays slaves est maintenant reconnue. Mais 
cette sphère est soumise à diverses réserves.

Il faudra, par exemples, que les pays balka­
niques modifient leurs régimes politiques.

U question balkanique
Ce qui nous amène directement à cette 

fameuse question balkanique, qui a causé tant 
de difficultés, depuis la catastrophique libéra­
tion de peuples serves qui croupissaient sous 
la domination turque et qui auraient dû conti­
nuer d’y croupir.

Depuis que les Balkans ont reçu leur indé­
pendance. tous les peuples d'Europe ont essayé, 
sans exception, de l'exploiter en leur faveur. Ce 
qui a amené une crise plus aiguë encore que 
celle des Détroits.

Quoi qu’il en soit, les Balkans sont libérés. 
Mais comme ils se sont révélés incapables de 
s'administrer selon les règles des nations civi­
lisés, il n'est pas mauvais qu’une Puissance, ou 
un concert des Puissances, prennent la haute 
main et veille à ce que l’ordre règne enfin dans 
cette macédoine de peuples querelleurs.

Depuis la reconnaissance de la république 
yougoslave, on peut escompter la création d une 
république bulgare. Des pourparlers ont été 
engagés le mois dernier dans le but d'arriver a 
un terrain d’entente sur lunion des deux pays 
slaves du sud. Mais il faudra attendre la conclu­
sion de la question monarchique en Bulgarie. 
Cette formule d’union est assez bien vue a 
Moscou, mais elle suscite des craintes à Athènes 
et à Buda-Pest.

Il faudrait pour qu elle fût réellement affective 
que la Roumanie puisse aussi se débarrasser de 
sa dynastie qui est l’une des plus corrompues 
que l'on ait jamais vue, même sur un trône 
balkanique. Pour le moment, 1 Albanie fait des 
difficultés pour entrer dans la combinaison et 
le gouvernement de la petite république a été 
très promptement reconnu par Londres et par 
Washington, probablement dans le but de pré­
venir une union balkanique trop complète pour 
les goûts de certaines chancelleries.

La Hongrie peut être considérée, elle aussi, 
comme pays balkanique, dans les circonstances 
actuelles. Depuis la disparition de 1 Allemagne 
et en raison de ia défiance que l'on témoigne a 
Moscou, le pays magyar n'a d’autre pôle poli­
tique, maintenant, que les Balkans proprement 
dit. Du reste, prise entre une Pologne nouvelle 
et des Balkans nouveaux, et n ayant plus le 
recours de se tourner vers Berlin ou Rome. 
Buda-Pest doit faire contre mauvaise fortune 
bon coeur et s incliner devant les réalités.

Cette question balkanique qui semble avoir 
été virtuellement réglée à Moscou n’a pas été du 
goût de la France qui veut avoir son mot a dire 
dans le sud-est de l'Europe. Et encore moins de

i Italie qui croyait, la malheureuse, qu'on allait 
la consulter (1) sur le règlement de ces pays. 

Ce qui montre qu’il y a encore des fascistes au 
pouvoir en Italie et qu’ils ne se rendent pas un 
compte bien exact de la situation. 11 était evi­
dent que Rome n’aurait pas un mot à dire sur 
la question. L influence italienne dans les Bal­
kans a été aussi désastreuse que celle de ! Au­
triche au temps jadis. La guerre a éliminé ces 
deux pays, pour un bon bout de temps, tout au 
moins.

Un autre pays très inquiet, non sans quelques 
raisons, de la situation nouvelle, est la Turquie, 
déjà menacée dans le Caucase par les demandes 
russes. Un bloc slave sous les murs de Stam­
boul. il y a bien de quoi donner des cauchemars 
aux hommes d’Etat turcs.

LA FIN DU PAPISME
Le renouveau de la Papauté

Si l.i fusion entre la Yougoslavie et la Bulga- ; mondial.

La grande (Iroisaile du \\e siècle ne »Y»t pu» faite an vieux 
eri de "IMu» de papisme!” Elle n’est déroutée sur un tout autre 
plan, au grand étonnement tie certain*, l.a “nouvelle propagande" 
avait lait son oeuvre, dan» un sens comme dan.* l'autre! il 
devenait i in ” V pour le simple citoyen tie n'importe tpiel 
pay* de »e rendre un compte exact de* problème* politique» 
de l’heure.

Kt la croisade se fit en *en* inverse, liait» la plupart de* 
cas. Un fit la croisade contre l'Espagne lépuhlieaine, et en 
passant par la honte tie Munich on arriva fatalement au conflit

allemande, 
1 pt tier

polnu.iil*e,

rie a lieu, on aura fait un grand pas en avant 
dans la pacification de l'Europe.

La conférence de Moscou
Comme d fallait s'y attendre, les communi­

qués sont optimistes, officiellement optimistes.
Ce qui ne veut pas dire pour ça que les choses 
aillent mal. Au contraire. On n'est pas arrivé à 
régler toutes les questions pendantes, mais on 
a pu du moins trouver une solution à quelques 
problèmes urgents.

11 y a eu compromis. Mais sur la question 
de la bombe atomique, la position américaine 
est restée inchangée. On ne donnera pas à la 
Russie les détails des procédés de fabrication.
On transférera à I L1NO le contrôle de la 
bombe. D'autre part, certaines choses essen­
tielles, comme le droit de veto n'ont pas subi de 
changements. On est arrivé à un compromis 
que nous avons toujours préconisé dans les 
colonnes de ce journal: l'Initiative des grandes 
décisions par les grandes Puissances, parce que 
ces dernières ont seules les pouvoirs et les 
moyens pour résoudre les grands problèmes.
Les forces des grandes Puissances représentent 
pratiquement les neuf - dixièmes des forces 
totales mondiales au point de vue militaire com­
me au point de vue économique. Il serait donc 
ridicule qu un petit pays puisse venir mettre des 
bâtons dans les roues à propos de tout et de 
rien. C’est déjà suffisant que les grandes Puis­
sances aient des points de vue divergents.

Bretton Wood
On peut dire que les accords de Bretton 

Wood sont acceptés par la majorité des pays.
Un fonds d'égalisation des changes a été créé 
et si l’on montre quelque bonne volonté, la réha­
bilitation économique et financière du monde 
pourra être accomplie dans un temps relative­
ment court. Infailliblement, il va falloir procéder 
à une revision des barrières douanières qui ont 
plus fait pour amener le monde au désastre que 
toutes les années mondiales réunies.

Cette revision est à la base de toute réhabi­
litation. Seule la liberté d’échange, moyennant 
certaines restrictions évidentes, peut rapporter 
la prospérité au moins relative dans les pays.

Naturellement, il ne saurait être question de 
faire disparaître, du jour au lendemain, les char­
ges tarifaires, ne serait-ce que pour des raisons 
purement budgétaires. Mais le système désas­
treux de la protection à outrance, de la protec­
tion d'industries autrement inviables a fait son 
temps.

Les oppositions faites dans les différents pays 
ont été futiles. Celle des Créditâtes au Canada, 
rdicule.

Le 27 décembre, plus de vingt-cinq nations 
signaient l’accord à Bretton Woods, La banque 
de stabilisation des changes internationaux est 
donc officiellement créé, avec un fonds de 9 mil­
liards. La Russie était absente mais il est proba­
ble qu elle confirmera plus tard l'accord. Elle y 
a du reste un intérêt primordial.

A cet accord international est lié la dévale- le» condition* de tenu.» de guerre
risation du franc français au niveau de 120 jne MHrit f,a8 normaleJi 11 faudia 
francs par dollar. Il y a également un rapport f)IH! 108 habitude» '*« travail 
étroit entre le prêt consenti à l’Angleterre et 
l’accord de Bretton Woods. Le nouveau systè­
me ne permettra plus les manipulations moné­
taires par les différents Etats, ce qui évitera ces 
crises successives dont on a été témoin au lende­
main de la première guerre mondiale. Aussi 
certains milieux anglais qui. probablemen espé­
raient emprunter et dévaluer ensuite la devise 
afin de réduire d’une façon "élégante" la dette 
extérieure, ont comparé les conditions de ! em­
prunt à un "Boston Tea Party à rebours". Ce 
qui sans doute visait surtout les restrictions qui 
sont contenues dans le pacte de Bretton Woods.

Depuis, on a vu plu* clair. Cette stupide Mlemagiie qui, de 
triomphe eu triomphe, devait arriver .vu désastre, cette stupide 
Allemagne montra moi vrai visage: une tête de mort.

Elle le montra tellement que le inouïe, pris de révulsion, 
fit un retour »ur soi-même et que la "nouvelle propagande” 
ee**a de produire de* résultat».

Et comme le Saint Père lui-même le di ait dans son message 
île Noël au consistoire des cardinaux: “lout le monde sans 
exception porte une partie de» responsabilité* de la guerre." San» 
oublier le Yaticau.

Aussi la diplomatie romaine, toujour subtile, comprit 
qu’une ère nouvelle s’ouvrait. El avec cette prodigieuse capacité 
d'adaptation qui la caractérise et lui a permis de subsister à 
travers le» âges, l’Eglise a fait un pas en avant. Un pas tardif 
peut-être, mai» un pas tout de même, l u pas qui permet 
beaucoup d’espoirs. Un a décidément reconnu à Home le 
sentiment antipapiste grandissant dans le monde entier.

Et lu papauté, comme cela est arrivé à plusieurs reprises 
sou» des Souverains Pontife» de génie, a condamné elle-même 
le papisme, pour revenir à la formule qui eût dû rester 
immuable: l’univcrsulité de l'Eglise.

C’est pourquoi Pie Ml a insisté dans son message sur ce 
caractère essentiel, quand il a expliqué les raisons des nouvelles 
nominations cardinalice».

Le Sacré Collège a été immensément élargit. L’écrasante 
majorité italienne a disparu et, pour la première foi» depuis 
quatre cents ans, depuis Sixte Quint, on peut entrevoir l’heure où 
l’Eglise, toujours romaine mais non plus italienne, verra à sa 
tête un pape qui qui ne sera pas ultramontain.

La dernière nomination de* cardinaux a constitué un 
événement d’une importance profonde. Pur le caractère des 
nominations et par les paroles du Saint Père à cette occasion.

Pour la première fois, l’Amérique avec se» lot) millions de 
catholiques, aura une représentation digne d’elle au Sacré 
Collège. Pour la première fois aussi, avjc la disparition du veto 
autrichien toujours possible, l'Eglise ou plutôt le Vatican est 
débarrassé du joséphisme. Enfin, en raison de l’impossibilité

d’i lire nu prochain pape d Origine
française ou espagnole, le choix peut »c pi ilcr sur un prélat 
améric ain. Car somme toute, une élccli m semblable offrirait 
'b- garantie» d'indépendance qui, seule», peuvent permettre le 
renouveau de la papauté.

l.a seconde bille entre le “Sacerdoce et l'Empire’’ ne »Y*t 
pa* terminée «an» que Home ail perdu un certain prestige. \n*-i 
laudra-t-il travailler à rendre à l’Eglise b- lu-ire qu'elle a mi peu 
perdu. Et ce lustre, elle peut le regagner en insistant surtout »ur 
sou caractère d'universalité.

Il est bien evident que Pic \11 songeait à 1 avenir quand il 
a appuyé sur ce point et qu'il a en meme temps nommé îles 
cardinaux là où ou »’y attendait le mniu*.

Plus caractéristique encore e*l cette ib duration, spéciale* 
nient destinée à l'Xmérique et que le cardinal Spelman a 
obtenu pour une grande revue de» Etutvl ni».

Le Saint Père dit clairement tout i'espnir qu’il met dans 
l’Amérique du Nord.

Apre» avoir declare que la Paix ne lient être simplement 
maintenue par le» arme», mai* qu'elle dt pend de la ».igr»««v 
humaine, après avoir condamné le» théories uutichréticnnc» dn 
certain* mouvement* politiques, il rappelle qu’une démocratie 
naine est à la base de tout bon gouvernement, que la confiance 
mutuelle est essentielle.

Plu* loin, il ajoute: “Eli octobre 1936, un voyage transatlan­
tique nous a permis de Non* rendre compte par Mmis-même du 
earaetère de l'Amérique, »i jeune, si vigoureuse, si magnifique. 
Les peuple* d’Amérique ont le génie de* grande* actions 
désintéressées et Dieu a placé entre les mains des Américains 
(du nord) les destinées d'une humanité affligée,,,"

Quand un songe que ce» déclarations profondément 
humaine» ont puru duns l’organe officiel de lu droite républi* 
ruine, du parti qui prendra le pouvoir vraisemblablement aux 
prochaines élection», ou se rend mieux compte de la portée du 
message. Le message reconnaît que l’axe mondial passe main* 
tenant pur les Etats-Unis et que la papauté fonde les plu» grand» 
espoirs sur ce peuple jeune, courageux, qui a une grande tâelin 
à accomplir, presque une mission.

Et du reste, ou verrait très bien un pape américain sur I« 
trône de saint Pierre. Il apporterait ave*: lui un ferment dn 
jeunesse et romprait sait* aucun doute arec certaine» pratique» 
par trop italiennes qui ont causé tant de tort à la papauté.

Dans tut style infiniment habile, le Saint Père a prononcé 
la condamnation du papisme, de ce papisme qui rend la réunion 
de* église» chrétiennes impossible.

Il travaille à la rénovation tie la papauté.
A.-H. BOWMAN

PROBLÈMES DE 
LA JEUNESSE

(Extrait du llullelin Commercial de la 
Huiujue Royale du Canada)

(suite et fin)
DK POINT UE VUE 
DE I.A SOCIETE

Du point de vue de la société, 
11 est assurément souhaitable que 
chaque Jeune homme ou jeune 
femme ait la chance d» gagner 
sa vie, et du point du vue des 
jeunes 11 convient d’encourager 
les garçons et les filles à s’instrui­
re et a travailler efficacement. Ce 
dernier objectif a été faussé par 
le ti avail et le» condition» de sa­
laire en temps de guéri». De re­
tour aux condition» de trsvall en 
temps de paix fera Men voir que

méllorent. D’envol d une usine a 
l’autre ne rendra aucun service 
au jeune ouvrier en ternp» de paix. 
Il faut qu’il nppienne à Inspirer 
confiance et à ne pas «'absenter 
de «on travail. Il faut qu'il fasse 
un plan et qu'il «e garde du dan­
ger d'nntreprenore un travail nu- 
dossus de *e» aptitude». Il faut 
qu'il cherche à s'instruire plus 
qu’à travailler, qu'il évite le* em­
ploi* «ans avenir et qu'il «e pré­
pare à quelque chose de mieux 
qu’un travail de routine. Ce* be­
soin* du Jeune ouvrier sont bien 
compris par la Conférence Inter­
nationale du Travail, aux assem­
blées de laquelle à Pari» ie Ca­
nada vient d'envoyer 1.1 délégués

donne certaine» connaissance» pré­
parer votre esprit à recevoir, ana­
lyser et appliquer les fait* exté- 
Heur», et petit à petit voua donne 
confiance en vous-même. D’éduca­
tion comprend trois choses essen­
tielles. la préparation à une car­
rière; la connaissance de 1* science 
et de sa place dans la civilisation, 
et. ce qui est le plu» Important, une 
philosophie de la vie. D’élève diplô- 
mé qui n’a pas le sentiment de» 
valeur» r.'a pas profité de l’expé­
rience du pn**é et n’a pa* de guide 
pour l'avenir. Grâce à l’éducation 
adaptée aux besoin* «/duel» de la 
jeunesse, un grand nombre de ceux 
qui autrement n'auraient aucune 
chance de réussir dans la vie, sans 
e*|*)lr pour eux mêmes et sans uti­
lité pour leurs employeur», pour­
raient trouver une pince dans la 
société et l'Industrie, Is>» école* s'é- 
forcent d'apprendre aux élèves à 
raisonner et à comprendre. On en 
volt la preuve dan* le meilleur en 
libre de* Instructeur», En 1# an», 
la proportion de» instituteur* mu­
ni» de certificat» de première clas­
se s monté de 17 à .18 pour cent, 
tandis que celles de» Instituteurs 
avec- de» certifient» de troisième 
Classe ou même moins est tom­
bée de 33 a 7 pour cent. En rnèrne 
temps, les examen* pour obte­
nir des certificat* sont devenu»Aux Etats-Unis

La crise ouvrière qui se déroule actuellement 
aux Etats-Unis indique clairement que. la 
guerre terminée, on reprend la lutte des classes.
Quelles que soient les "explications” dont on ,t conseiller* le mol* dernier. Ici 
essaie de couvrir le conflit, on se trouve bien en!au canada, un grand nombre d'au- 
face d'une lutte .sociale, menée au grand jour, torltés communale» cherchent à Iscolaire
La décision de General Motors de se retirer des: cordonner plus étroitement leurs pour cent. Entre 1321 et 1S3i, le* 
pourparlers sur les salaires est parfaitement j propre» effort» avec '■eux de» pa-J Inscription» dans le* universités! 
compréhensible. 11 ne s agit nullement de pren-; rent», de* instituteurs, de» bu-1ont augmenté de ](,’//j «t on »at-i 
dre parti pour ou contre. Il s’agit simplement deLeaux dt. piment et de» employ- 
constater un fait: sous prétexte de péréquation (.1Jra p0ljr pn:par,.r convenablement 
de salaires, les unions ouvrières visent à provo-j,** jeune* g*n* à un travail de na- 
quer une réforme sociale gui a toutes les allures |tur(, *ati*fal»ante. 
d'un révolution, sans effusion de sang. On 
brandit, dans les milieux ouvriers, un nouveau 
principe: celui de la capacité de payer. |

11 est vien évident qu'avec un pareil argument, 
on dépasse largement le but officiel des unions 
qui est de faire donner un juste salaire, basé 
sur le coût de la vie. On arrive également, avec 
une telle formule à des résultats qui sont absolu­
ment innacceptables pour les employeurs ou 
pour les propriétaires (actionnaires). Innaccep­
tables, parce qu'ils n'ont aucune fin et que. de 
fil en aiguille, on peut arriver ainsi a l'expro­
priation des capitaux au profit exclusif d une 
classe. On pourrait même dire d'un groupe pri­
vilégié de travailleurs qui. naturellement, n'au­
raient pas un mot a dire, puisque les unions 
sont chargées de défendre leurs intérêts.

11 n’est pas plus possible aux compagnies 
d ouvrir leurs livres au public qu i! n’est possible 
aux unions ouvrières d’ouvrir les leurs: Parce 
que cela pourrait donner lieu à toutes les inter­
prétations possibles... et impossibles.

D'autre part, l’acharnement montré par les 
unions pour arriver au contrat collectif obliga­
toire. d une part et à l'atelier fermé de l’autre, 
indique bien qu il est question de quelque chc

. suite à la p«j(je , - ------ j e*1 «« • ra-jwuvu. «■■«—• j

offrent de* cltoyon» déslntércs- 
»i'-s dont le seul but est de rendro 
service A lu Jei|IU'-»»e et à lu so­
ciété. Mal» malgré res effort» et 
res résultat* il reste tari A f«he 
mr la jeurie»*« est A un stade 
très critique de !» vie Même dan» 
un monde tranquille, Il y a tou­
jours conflit pendant le passage 
•lu la Jeunesse à l'àge mûr. et les 
problèmes do la Jeune»*» d'au­
jourd'hui comprennent en outre 
la transition de la guerre n lu 
pulx, les difficulté* de lu réadap­
tation, le besoin de trouver un 
emploi convenable et celui d'em­
ployer le» loisir*.

En même temps que le* ancien* 
combattant» qui chercheront e 
résoudre ce» problèmes, Il y aura 
des millier» d« jeunes gen* qui 
étalent trop Jeunes pour s'enrôler 
qui ont. quitté l’école pour aller 
travailler dan» les usines de guer­
re. Ceux qui ont. laissé I» foyer 
paternel pour uri» vie Indépendan­
ts seront, particulièrement vulné­
rable*. Comme le» anciens com­
battant*, 11» auront besoin de con­
seil* et d* «ervlce* de réadapta­
tion qui, au lieu de leur faire sen­
ti r qu'il* sont A la charge de l'éco­
nomie nationale, leur donneront, le. 
sentiment de leur utilité en temps 
d* paix comme en temps de guer­
re. Il* devraient ètr* encouragé» 
A profiter par tou* les moyen* 
des avantages que leur offrent le» 
école», le* collège», l'églUe, le* or­
gan! «me* sociaux, les organisation» 
communales et le* cours de for­
mation Industrielle, ils peuvent 
compter sur l’Intérêt et la sym­
pathie de* employeurs au cour» 
de leur réadaptation, rouan* l'in­
diquent les nombreux rapports

la soirée et, en même temps, ou- 
vient leur» salles de classe, leurs 
bibliothèques et leurs salle* de 
concert uUx Jeune* gens de» doux 
sexes qui s'en servent pour y étu­
dier, y danser, y donner de» repré­
sentation» et même discuter les 
affaires publiques. Cette idée de 
se réunir dans les salles d'écola 
a beaucoup de »uc< è» dans uns 
ville en particulier, oü les Jeune* 
gen* »t les adultes agissant d» 
concert ont élaboré un excellent 
programme pour occuper leurs loi­
sir*. le* sociétés Juvéniles *e 
servent de» *nl!e* do classe pour 
leurs réunion», d» la salis d* 
concert pour le* tint», et un comité 
organise les programme* de» jeu­
nes gen» do 37 A 21 «ns. C* sont 
le» «drille» qui fournissent suit 
Jeune» le* moyen* d’étudier et d» 
s’amuser, mois c* sont les jeune» 
qui préparent le* plan» et qui !** 
mettent A exécution.
orroimtNiTKfl 
DE NOTEE l'AYH 

Isi Jeunesse d'aujourd'hui de­
vrait se rendre compte que notre 
pay* abonde en opportunité* qut 
sont A la portée de tou» les hom­
mes en proportion de leur» apti­
tude», de leur volonté d’agir, d» 
leur puissance d'imagination et de 
leur» connaissance». Ilieri n est 
plus futile que da s» croiser les 
bras et d'attendre que quelqu'un 
vienne n«/o* apporter la riches*» 
et le pouvoir. Is-» homme* qui 
réussissent dan* la vie n» comp­
tent pa* sur le» autre* pour leur 
venir en aide, Ils ont raison de 
dire "i! y a toujours d* la plaça 
au sommet", rnal» ils ne manquent 
pas d’ajouter ’’Il est Impossible ds 
commencer à grimper sans ne

tée de» jeunes e: « -n payer > 
coût au moyen de» impôts, i) faut 
que le* jeune» profitent de l'occa­
sion avec enthousiasme Quand un 
jeune homme entre dans une école 
ou une université, i! ne devrait p/ax 
être nécessaire que celle-ci l'oblige 
à apprendre ou qu elle l'y séduise 
par de» Jeux ou d*/ récompense» 
Elle met le» cornac 
porté-, e- l’étudiant 
prix d» n’importe que 

Ile plus grand profit 
offre.

REtLfSMK
L** réaliibw gavent

i partie de l éducal.on

plu» difficile». Durant la même I efforts pour procurer A ce* jeu 
période le nombre d’élève» dans , ne* gen» le* emplois qu’lis désl- 
!«* école* publique» s augmenté et leur donner la formation

| de plus de 80 pour cent tandis |*t l'expérience qui leur permet- 
j que le nombre d’enfants d'âge liront d,. monter plu» haut, 

n'a augmenté de de M j „,KES ysimyM

D’idée *>*t répandue dan* 
fains quartier* qu 
un désavantage pour l'homme et 
que les heure* de travail devraient 
être tr<-« courte» ou morne abo­
lie* Rien de plus faux. • «r c- 
n’est que par le travail que i'hvi- 
manlté fait des progrès, mas 
en même temps les découvertes 
technologique* (due* au travail 
cérébral d* l’hocmne tendent a 
augmenter 1a production indlv, 
duel!» e*. par là le* heu*» de 
loisir. D emploi de ce loisir e»t 
un des problème* de la jeunes.!-. 
1st sol ution ne réside par eornrr. ' 
on 1 a tenté dan* quelques paya 
danx de* exercice* physique* for

1er* ou dan». 
■ au profit

des maison* qui font tou* leur» ! fr,iy,,r ,|ri , hernin pour arriver ml
au premier barreau de l’échelle’.
tfn Jeun» homme Intelligent, dans 
le monde d'après-guerre, *« créera 
plus d’opportunité* qu'l! n'en trou­
vera toute» faite*, et i! verra que 
]e« homme* d'affaires et l<* édu­
cateur* »<- feront un plaisir ds 

de main a tou»

tend a voir doubler le chiffre 
d avant guerre en 1347. Juste 
avant le Jour de la victoire en 
Europe. >* homme» e* le* fem- 

Il ne suffit pas qu’un jeune hom-j me* d-* forces canadienne* »'en 
me cherche à acquérir un peu j rotaient aux cours par correspon- 
d'instructlon, juste as«ex pour ses j dance a raison de 3,500 par moi* 
besoins immédiats et qu'il »e lance ; ay Canada et 1.500 outre-rner, e* 
aveuglement dans la vie sans guide i les cour* et conférences sur le* 
et sans but. 81 le» adulte* d'au- j théâtre* de la guerre «valent plu* 
Jourd'hul ne demandent pas mieux de 7J/00 élève* par mois 
que de mettre l'éd r ation à la pon­

cer- I
travail e,tj'lr",n"r ,ln

ce ik /|tii cherchent k r^u**lr»

LA 8ITIMTION
kst no s S K
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parait 

fune***
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Développement 
très rapide

En dépit d» ia rareté continue 
\ /je matériel de té.« phone de toute 
'sorte, l'année 13-45 » presque 

une année réeord pour ce qui •?.‘ 
i «Je l'augmentation du nombre de 

te -phone» en service Quelque 
«42.000 t< «'-phones ont été h/nr-t
, nu système en huit -r«v,* dep ,u.c 

1- Jour "V-E", dont 20,000 de «<■ 
« nombre au cour 
> écoulés depuis le

de* « nq 
nur

rnc

ces pour tous «»* 
l'utilisation du

«ance.» a «a 
devrait, au , 
effort, tirer 
de tout ce ,

ue ce qu on 
e** qu'une
O .A VOUS

aires
T.errr.e

!. par .es plus grande* occa-
d» partieip'rr aux or^aniaa-
consacrées à »on YAenMre,

a sollicitude de* goirverne-
, par de» prograinrne* ëco*

plus complet», pa r l>n*ei-

-n
ou

l'Etat. Îjz '|ufcji*ion
ter des occupation*

dehors dM heure* «
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portance . P^r.t qu* :
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: : e n t Vur* ter-air.» de
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Le Canadien National a un surplus 
d’exploitation de $25,000,000

p*/ K . C . V A L (. Il A S 
f'réeldent r< illiMlni, général

Bien q enr.f e qui vient de Trot» d «e pique /Ot» da (/(Ht
term intr * >A tit' i •* \ h! ferlé* *ut refold «t;*

J | . ♦* r Japon, delà. *: n, de A milieu os t p e t A lî«
q u e LotM iVOC t to ajoure (ru 1 lié- .rent U fjerre Le • deux a «tre»,

! g h t}t it t rit r.ü» <1 « . » guerre q : ’’Lady S *■ > V) h ** et le ‘ L*dy
re4 i*. i It ryinty . »<,i\ tntu ,-e affer t4g A

u* * .1 A n» ** feiot-t *eotir ‘.in ttrvicd de guerre La C )Dpi«
J« fi Y. t *Ui '»'* tue ore. Malgré tout. K ’ i* # io,te pour i tftotuk nt 11
L yjt un» ut i 'K r^OR AUf la rout(• du» An tlllux
Â cou Une p fonviittCUâ o ;* !> Il de r es cargo» t ( \ ' niedjr
Cl botni im» de boni.*! voionte ♦•t le Colt ut- « ent prendre
t 'A vnJJteni U'JÜ tin feht k rhô i - «dque» pa>«.igeri pour d«T voya-
i* e i>* v rôtit Ui+i Immédiat» du K* » i #ent

QUELQUES PROPOS 
SUR L’ACTUALITÉ

L’année qui finit
------ emte de Ui pije • ---------

de plus qu’une -impie défense des intérêts 
| ouvriers II y a un? tentative visible de vocial:- 
! sdtir.n absolue de toute l’industrie. L individu 
i ne compte plus, seule compte J union. Ou plutôtcompt
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C* changement Mtt reflété dan* 
lu résultat 'le (exploitation du 
Canadien National. J.«qu'a 1» fin

Le» chantleri maritimes du Ca- 
r.ad:«-a National, a l'rlnce Rupert, 
qui. durant la guerre-, ont cone- 
trult de* balayeur* d» mine* et 
dia eargoi, achèvent de remplir 
leur* contrat*. !>« »on c6'é NV 
üonal Railway* Munition* Ltd . a 
Montréal, a rempli le* alec» au 
cour» de l'année et ®»t maintenant

d aoQt dernier, no* recette* ont! fermé, (.'e* (leux «ubtldlalre» ont 
été légèrement supérieure» * mile* rendu d'incalculable* .eervicee au
«Je J année précédente, mal* »n 
t> pt«mbro. elle* ont ar« i»è une 
diminution et noue calculon» q (’Il 
y aura en 194t une petite réduc­
tion dan* le tonna** et le nombre

Canada durant la guerre.
Notre Compagnie n»«o':lée, Air* 

Canada, a augmenté ** flotte 
jd'avlona au r««.ir» de l'année et 
étendu non exploitation Jusqu'au

d* passager* transporté», '« qui |del4 d, l'Atlantique. Quand elle 
• uppo»e une réduction dan* le* r*-|aur* avlot)i voulu», elle éteti

dra davantage »<•» service*.celte*. Ceci, toutefois, est com­
pensé Jusqu 4 on certain point par 
one diminution de* frai* d exploi­
tation, e aorte que le Canadien 
Nations) sera encore en r/ie»ure 
de remettre au peuple canadien un 
surplus eu espèce* de $26,000,000,
• oit une augmentation de 
$2.000,000 sur lea chiffre* de 
\U\,

Il a été transporté |‘an dernier
• nvlron 7 », 1» 0 0,0 0 0 tonnes de 
marchandise» et 32,000,000 de 
voyageurs.

Le* recettes d’eiploltatlon «e- 
ront d'environ H33,000.000 et le* 
trais d'c-xploltutlori de ffj&é,* 
>00.000, ce qui laissera uhe recet­
te nette d'environ 178,200,000,

Au cour* «le la guerre, le bonus 
do vio chère et le* augmentations 
«1» salaire de hase Imposées par la 
Commission nationale du travail 
en temps de guerre ont augmenté 
notre liste de pale d environ
140.000. 000.par comparaison avec 
1030. Il n'y eut pas d'autre* aug­
mentations de salaires en 1915 et 
la liste de pale a'est élevée a
1221.620.000. far ailleurs, l'In­
dex du prix des matériaux s’c«t 
élevé de 133.7 pour cent qu'il 
était en 104 4 à 138.4 pour cent 
«n 1045, et cette augmentation 
«lu prix des matériaux représeule 
122.600,000 de plu» qu'en 1933 
dam les frais d'exploitation.

Kntre le Jour de la victoire et 
la (In de l'année, le Canadien Na­
tional a transporté plus de 160,000 
anciens combattants, hommes et 
femme», des porte do Halifax, 
Québec, New-York et Vancouver, 
Jusqu'à leur ville natale. Ile plue, 
la Compagnie a transporté prêt 
«le 10,000 prisonniers de guerre 
britanniques de Vancouver k Ha­
lifax, ainsi que de* millier* d'épou­
se* et d'enfants de soldats cana­
diens marié* outre-mer et qui sont 
revenus au pays, four transpor­
ter nos démobilisés, Il a fallu plu? 
de 600 traîna spéciaux et de nom­
breuse! section» addltlounollos 
de* trains réguliers,

La part que nous avons prise 
au rapatriement de no» soldats a 
Imposé un lourd fardeau à notre 
matériel et à notre personnel, 
mais n'est une (Ache dont nos em­
ployés eo sont acquittés avec plai­
sir et orgueil et à laquelle IL ont 
apporté toute lour compétence et 
leur dévouement

Nous avuii» été appolés A trans­
porter quatre fols plus do passa­
ger» qu'au cours de* années qui 
out précédé la guerre, et nous 
l'avons fait avec pratiquement le 
même matériel qu'en 1939, Coci 
veut dire que très souvent, à 
peine un train do voyageurs est- 
il vidé dans l’oues qu'il doit être 
ramené sans retard A un port de 
débarquement pour y rencontrer 
un autre transport de troupes. Il 
a fallu en plusieurs occasions re­
tirer du* wagons-lits et wagone- 
lestuuranls des trains réguliers 
(pour accommoder les militaires et 
lu public, comme J al déJA eu l'oc­
casion de le souligner, a accepté 
cet Incouvéulent dan* un admi­
rable esprit de compréhension et 
de coopération.

Afin de faire mieux compren­
dre le travail qut* représente l'aa- 
•embiage et l'cxploltutlon des 
traîna spéciaux do militaires, Je 
dlrul que l'arrivée d'un bateau 
comme le “Queen Elisabeth", 
peut nécessiter Jusqu'à aelzc 
trains spéciaux qui sont mis en 
marche a une heure d'intervalle. 
Le nombre d«-s repas servie au 
cours de l'année dans les wagons- 
restaurants et wagons-cafés, buf­
fet et cafeteria s'est élevé à
5.000. 000. Sur ce nombro, environ 
la moitié a été servie A nos mi­
litaire** et depuis le Jour de la 
victoire, un million do repas ont 
été servis aux rapatriés voyageant 
dans les trains du Canadien Na­
tional. On aura une Idée de l’Im­
portance de ce service quand on 
saura que du mois de septembre, 
1939 k la fin de cette année, plu» 
de 90,000.000 de pièces de linge­
rie ont dtl être blanchies pour b 
service de» wagons-lits ou de» 
wagons-restaurants du Réseau.

Malgré la rareté du personnel 
entraîné et le* rationnements, un 
haut standard d'efficience a été 
maintenu dan* les huit hotels ex­
ploité* à l'année par le Canadien 
National. Ces hôtels en 19 45 ont 
héberge quelque 630.500 voya­
geurs «-t servi plus de 2.500,000 
repas.

Les trois hôtels d'été de la 
Compagnie: Jasper fark Lodge 
dan» les Rocheuse». Mlnaki Lodg 
en Ontario et flctou Lodg.' dans 
la Nouvelle-Ecosse qui ont été fer­
mé* pendant plusieurs années se­
ront réouverts au cours de l'été 
de 1946. DéJA. nombre do per­
sonne* y ont réservé leurs cham­
bre* pour la belle saison.

Le# Télégraphe* du Canadien 
National ont eu aussi une aané 
très occupée. IL» ont atteint un | 
point culminant avec 10,000,000 
de télégrammes y compris 500,000 
cablograram. » Naturellement, une 
grande proportion de ce: dépé- 
ch* » rapportait au rap.v.rieœé:-.: 
de» troupe» « t aux modifications 
kfiPorté-e* uan* i industrie.

Au lendemain d’un conflit gigantesque, au 
moment ou i! est nécessaire de remettre I indus­
trie sur le pied de pa:x. il est inadmissible que 
des groupes, quels qu’ils soient, essaient de 
saboter l'oeuvre de reconversion.

Aussi, quelle que soit la position temporaire­
ment prise par 1? président Truman, qui s est 
prononcé en faveur d une commission d'enquête 
telle que définie par les ouvriers, l’administra­
tion aevra faire machine en arrière quand on 
arrivera aux questions essentielles. De même 
qu'en Angleterre, lorsqu'on aura dépassé le 
stage de la nationalisation indispensable de 
quelques industries boiteuses

La nationalisation industrielle, comme le de­
mande le monde ouvrier américain se traduirait 
du reste à brève échéance par un protectionnis­
me plus outrancier encore que celui du passé. 
Ce qui ferait disparaître les dernières chances 
d accords internationaux destinés a remettre 
I industrie mondiale sur pieds.

L anné? -55 a été. à tous les points de vue une 
des plus décisives de l’Histoire moderne. Poli- 
tiquement, elle a vu la chute des régimes de 
force Militairement, la chute du militarisme. 
Moralement, on enregistre une évolution pro­
fonde vers des formules nouvelles. Scientifique­
ment: on est entré dans l’âge atomique. Econo­
miquement enfin, on semble être sur le point de 
revenir a des notions plus saines. On semble se 
rendre compte qu’une civilisation moderne 
dépend plus encore des hommes et des idées 
librement émises que du progrès strictement 
matériel.

Le bilan de la guerre montre que la liberté 
d action, dans tous les domaines est encore la 
plus sure garantie de la liberté tout court. Enfin, 
les prodiges accomplis par l’industrie privée, 
par 1 initiative individuelle, montre qu’aucune 
formule livresque n est capable de remplacer 
le ferment humain.

A côté de ces faits indiscutables, qui dominent 
tout, la liquidation de quelques individus n’a 
aucune importance. Même quand ils s'appellent 
Mussolini ou Hitler.

On est sorti du cauchemar.

Au cour* «le l'année, 2,000 
wagon» de marchandises, dernier 
model?, ont été livré* au Cana­
dien National «t 233 ont été cons­
truit* pour le* Grand Trunk 
Western Lines, I’our compléter 
une commande d<* 300 wagons fri­
gorifique* k réfrigération par le 
haut. 146 de ce* Wdgons ont été 
construit* dans le* ateliers de la 
Compagnie, à Transcooa, Au 
cour» de l'année qui vient, 300 
autres wagons du même genre se­
ront construit* au même endroit. 
Il a été aussi commandé en 1946, 
dix fourgons A bagage, à ligne 
aérodynamique, et cinq fourgons- 
poste* et messageries. Ce» wagon* 
entreront dune la composition de* 
grand» train* de voyageur»

L'été dernier, a été Inaugurée 
la nouvelle ligne sur l'Ile de 
Montréal qui va de Eastern Junc­
tion à ilout de Pile. Le but de 
cette ligne ont d améliorer L ser­
vice do voyageur* et de marchan­
dise» dans la province de Québec. 
Elle raccourcit de luû mille» un 
parcours que doivent effectuer le» 
wagons de marchandions et fall 
disparaître do nomhreusea diffi­
cultés d'exploitation.

De concert avec la Compagnie 
Marconi, le Cunadlcn National a 
expérimenté en 1945 la direction 
par radio de traîna en gare. Un 
système à triple rayonnement, qui 
fonctionne entre locomotive* et 
outre locomotives et 1« bureau de* 
ordonnanciers, fait dlsparultre la 
nécessité d'ordre» écrit» et semble 
promettre une exploitation plus 
efficace et plus économe. Les ex­
périences se continuent.

Le rapatriement de nos soldats 
se continuera Jusqu’au début de 
l'été prochain, de sorte que la 
guerre n'est pas tout A fait flule 
pour te Canadien National, mal* 
nous sommes heureux d'entrer 
dans une période de transition et 
nos plan* pour l’avenir sont fort 
avancés. Lorsqu'il sera possible 
de se procurer du nouveau maté­
riel, le public voyageur profitera 
des derniers perfectionnements 
apporté» A ce matériel, A cause 
de la rareté de la main d'oeuvre 
ot du matériel, les réparations et 
lus renouvellements non Immédia­
tement essentiels ont été différés 
durant le» années de guerre, mal» 
malgré tout, no» propriétés» ont 
été maintenues en bon état de fa- 
ton à assurer la sécurité dans 
l'exploitation. Noua uvons une ré­
serve substantielle investie en 
onbllgatlon* de la victoire pour 
tua réparations et le* renouvelle­
ments d'après-guerre. Une autre 
réserve pour l'amortissement des 
Industrie* do guerre, le» réserves 
d'inventaires et le fonds de pen­
sion ont aussi été convertis en 
obligations de la victoire.

Au cours des neuf emprunt» de 
la victoire, les employé» du lté 
seau national ont acheté pour 
353,795,900 d'obligations. I)e leur 
côté, le» Compagnies qui compo­
sent In Canadien National en ont 
acheté pour 3115,321.100 et elles 
les détiennent eneore. Air-Canada 
ayant acheté our 32.530,500 et 
ses employée 32,053.150 d'obliga­
tions, le grand total pour lus 
Compagnie* et leurs employés est 
do 3199.617,000.

De nouveau, 'e désire exprimer 
me* remerciement» A la Direction 
et assurer la grande armée de»
« raployés «lu Canadien National 
do ma reconnaissance personnelle 
pour la laçon dont ils ont servi 
le pays. 1!» ont permis au Cana­
dien National de remplir la tAche 
énorme qui lut avait été confiée 
avec un succès dont elle a droit 
de s'enorgueillir. Je tiens nussl à 
répéter combien nous sommes 
fiers doe 20,000 employés qui se 
sont enrôlés dans le service actif 
et j'ai la douleur de redire que j 
plusieurs ont perdu la vie. A la j 
fauililo de ce» derniers. Je renou­
velle mes plu* sincères condoléan­
ces.

Notre programme de réadapta­
tion de* ancien* combattants fonc­
tionne tre» bien et nous avons 
déjà accueilli dan* nos services 
quelque 10,000 de nos ancien? 
employés qui s'étalent enrôlés. 1! 
y a quinze ans, un comité aval: 
clé formé pour la réadaptation 
d’employés blessé» au service des 
chemins de fer. A ce comité ont 
été ajouté? de? sous-comltés qu; 
s'occupent rapidement des cas de 
retour du front. C e»t notre inten­
tion d'être aussi généreux que 
possible pour les hommes qui ont 
été handicapés physiquement par 
la guerre tout e.n maintenant le 
standard de sécurité indispensa­
ble pour un chemin de fer.

La guerre a démontré de façon j 
indiscutable que le Canadien Na­
tional était capable de transporter j 
un volume considérable de trafic I

L’actif de la Banque Royale du 
Canada dépasse les $2,000,000,000

Le rapport annuel de la Banque Royale enregistre de 
nouveau aonunets — L’actif au plus haut point 
jamais atteint. Lea dépôts touchent le niveau aana 
précédent de $1,888,000,000. Bonne augmentation 
des prêts courants. Excellentes disponibilités. 
Amélioration des profits.

Le rapport annuel de la flanque 
Royale du Canada pour l'exercice 
terminé le 30 novembre 1945 fait 
histoire dan» le domaine bancaire 
au Canada. L'actif total, «;n aug­
mentation de plu» de $217,000,00'' 
uu cour» de l'année, a attein* 
32,007,546,973 ce qui non seule­
ment constitue un fait eau» pré­
cédent pour la banque mal» aussi 
dan» les annale* bancaire* au 
Canada. C'est la première fol*, en 
( ffet, qu'une banque canadienne 
volt son actif atteindre le» deux 
billion». Les dépôt» totaux qui, U 
y u un an atteignaient $1,676,- 
384,696, ont encore augmenté de 
plu* de 1211,000,000 pour s'éta­
blir A 31,888,757,074. Le» dépôts 
du public touchent le niveau auns 
précédent de 31,595,389,294, soit 
une augmentation de plu* de 
3196,000,000. L'épargne privée, 
constamment en hausse au cour* 
des année» de guerre, s'est bien 
maintenue puisque leu dépôt* du 
public portant Intérêt sont à 
371 1,591,119 à rapprocher de 
3592,354,469 en 1944.

Le» prêt» courants au Canada 
et à l'étranger sont aussi plu» éle­
vé» que Lan dernier et »e totali­
sent A 3383,624,056 contre $351.- 
652,376. L'an dernier ou notait 
une tendance A la balsso de» prête 
courants au Canada taudl» qu'en 
1946 ou a enregistré une augmen­
tation encourageante. A la lia Jo 
l'exercice fiscal de la banque le 30 
novembre, le» chiffre* A ce poste 
étalent de $283,726,567 ou une 
hausse de plus de $22,000,‘.'00 sur 
l'exercice précèdent. Les prèitt 
courant» à l'étranger ont augmen­
té de $9,323,726 pour atteindre 
$88,44 1,196. On remarque uusti 
une augmentation de quelque 
$53,000,000 de* prêt» A vue a i 
Canada Co qui, pour une bonne 
part, doit être dû aux avance, 
temporaire» faite» en marge de? 
emprunt» de la Victoire,

Comme d'habitude, la banque 
est dan» une excellen'u situation 
liquide. L'actif liquide est sensi­
blement plu» élevé qu'il y a un 
au et il »o totalise A $1,553,477,- 
056, soit 52.14% du païslf u.i 
public. Dans cet actif liquide sont 
compris les titre» fédéraux et 
provinciaux d'une valeur du 5352.- 
(139,566, augmentation du plu» de 
$72,000,000 sur l'an dernier. On 
uote auael au bilan une augmenta­
tion de quelque 320,000,000 de 
titre» publlcB autres que cana­
dien*. Ce sout tout particulière­
ment de» titres de» gouverne­
ment* des Etals-Uni» et du Royau­
me-U ni.

Le compte de» profits et perte* 
de la banque « st présente cette 
année sous une forme quelque

ANNEE TERMINEE I.E J0 NOVEMBRE

Profit» ..........
Moins Impôts

Imtnrubiea »« ta 
ber.qut

Dividendes

Holds précfd* nt

1945 1944
|é,»»u3 142 11.059.399

2 ! 75.(Xki 2 127.214

3.824.112 2.032.164

729,295 400.000

t» 096,547 2.532,IM
'l. 100,000 2,100,000

938,847 432,144
4 217,471 3.815,487

85.214,SIS «4,2*7,671

actif

musts d- la 
Banque du Ca­
nada M dépôts
i Icelle ......8154.154,344

Autres espèois 
et soldes ban­
caires ........ ., I4S.SK0.SJ0

1141,631.309

180,841,190

BUlet, st <hê- 
ques sur au- 
1res banqun. >7,0(0.91? 

Titr.e du Osj. 
vtrMtnenl eu- 
(ru K o n d a
Public.............. 1,001 072.550

Autres actions 
-t obligstlobs. 32.747,105 

Prêts à rus et 
à courtes 
éi blancs «n- 
Uêrcment ga­
rantis ........... 104.(«SKI»

Prêls commer­
ciaux au Ca­
nada  

Prêts au gou­
verne rn e n t s 
provinciaux .. S, 070,535

Prêts aux cités, 
villes, mutuel- 
P» 1114» et éco-
N ................. 4,453.634

Prêts commer­
ciaux 4 l'é­
tranger ...... SS,441,m

Immiuhles de 
la Danuut .. 10.448.235

lettres de créd. 43.482.84»
Autre actif ... 4.728,731

75 240.IKK

90S.097,051 

37.4K3.2K2

44.504.074 

244.03S.692 241 40H.43I

2.109,723

8.815,743

79,117,470

12 274.4.4.1 
42 347,UK7 
6.126.470

82.007.546.978 11.790,251.802
P ASSIT

Billets en dr-
rotation ........ 8 7.007,(30 | 9 580 372

Dépôts .......... 1,886,757.074 1,476,684.«K4
Lettres de cré-

49,412.849 42,317,097
1.480.444 1.616.3KO

35.0(g), OOO 35.000,000

dit .................
Autre passif ,,
Capital ...........
Fonde de Ré­
serve .............

Dividendes .... 
Solde au Compte 

de P à P .

20,000,000
572,461

3.246.618

20,000,000
575.576

4.247.671

82,007,544,978 81.790.251,802

Le champ est vaste
Nou* allons aujourd'hui vous en­

tretenir de la diversité des oeu­
vre» de la Croix-Rouge, ainsi que 
de» multiple» ramifications que 
possède partout cette Société, en 
vue de venir en aide à ceux qui 
eont dan» le besoin.

Elle a ainsi fait parvenir de» vi­
vre», de» vêtement* et des pro­
duits pharmaceutiques aux mili­
taire» détenu» prisonnier* dans le» 
camp» d'internement; clic a aus»i 
n dressé de» colis de tous genres 
aux populations civiles de la Chi­
ne et de» pays européens récem­
ment libérés.

Vous avez également entendu 
parler du travail qu'ont accompli 
le» Infirmières de la Croix-Rou­
ge, en consacrant leur temps et 
leur» effort» à soulager les sol­
dats malades ou blessé».

Vous avez d'autre part «u qu’il 
existe des équipe» spéciales de la 
Crolx-Itouge, dont les fonction» 
consistent A accompagner 
femmes et le» enfants de no» mi­
litaire», à l'occasion de leur tra­
versée d’Angleterre au Canada, 
vous n'étes pas non plus sans avoir 
entendu parler du dévouement In­
lassable de» membres du Corps 
auxiliaire du la Croix-Rouge. Ces 
jeunes Canadienne» dirigeaient 
de* foyers militaires, ou ensei­
gnaient l'artisanat aux convales­
cents hospitalisé» tant en Grande- 
Bretagne qu'au Canada. D'autres 
membres de ce Corp« auxiliaire 
conduisaient des ambulance» en 
Angleterre, en France et en Hol­
lande.

Vous n’ignoriez pas non plu»

manltalra ont porté aux enfants 
en détresse, au Canada et à .l'é­
tranger,

Lea débuta de la Croix-Rouge 
connurent des jours pathétique». 
C'est à un citoyen suisse, Jean- 
Henri Dunant, que la Croix-Rou­
ge doit »a formation Initiale. Ce 
contemporain do Florence Night­
ingale et de la grande-duchesse 
Hélène Pavlona »e trouvait de 
passage à Solférino. lors du car­
nage qui eut Heu en cet endroit 
au cours de la campagne de 1859. 
Grâce au concours d'un médecin 
Italien, le docteur Palasclano, et 
d'un voyageur français, Henri 
Arrault. Dunant put sur-le-champ 
organiser un service très efficace 
d'ambulance. Il était grand temps 
que de» âmes généreuses fissent 
en aorte de protéger le» combat­
tant» contre des méthode» belli­
queuse» de plu» en plu» meur­
trière». Les démarches qu’entre­
prit par la suite Dunant auprès 

le- d un SrouPe de philanthropes suis­
ses déterminèrent la création de 
l'organisation Internationale que 
noua désignons aous le nom de 
Ciuix-Rouge. Le caractère haute­
ment humanitaire de la Croix- 
Rouge, de même que l'envergure 
mondiale de ses contacts, consti­
tuent un témoignage sans précé­
dent de l’universelle fraternité de 
l'espèce humaine.

VU LES 
CONDITIONS 

ACTUELLES

Plusieurs facteurs ont aujourd’hui une por- 
tée considérable sur le règlement des sue* 
cessions: impôts sur le revenu, droits suc­
cessoraux fédéraux et provinciaux, état 
matrimonial du testateur, tout cela peut 
compliquer la situation et en rffecter l’issue.
Vu ce» conditions, il est recommandable de 
consulter nos experts lorsque l’on projette 
de faire son testament ou simplement de le 
réviser. Us sont au courant de tous les pré­
lèvements qui peuvent affecter la disposi­
tion d’une succession, et ils se feront un 
plaisir de vous aider de leurs conseils sans 
aucune obligation de votre part.
Nous vous invitons à prendre rendez-vous 
avec l’un de nos représentants, à votre loisir.

WÊÈÈmâ wmmk

223 ouMt, rua St-Jac que» • • • MA. 9431 
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AVIS DK HKQLKTK rom imimiK
AVIS é«t par les présentez donné 

nu* John Ueindonlck. soldat d« ta 
cité et district île Montreal dans 
la province de Québec, s'adrMs»ra 
au Parlement du Canada. 4 sa pré­
sente ou 8 «a prochaine session, 
afin d'obtenir un HUI du Dlvoru.i 
d avec son épouse I.lllie Cao.an. de­
meurant présentement dans la Cité 
de Brooklyn dans l’état de New- 
York. un de* états unis d'Atnéri- 
aue. pour cause d adullire e» de dé­
sertion.

Daté à Montréal, province de 
Québec, ce 36lêm» 1our de novem­
bre 1345 AD.

BEN BERNSTEIN, 
Procureur du requérant 
276 ouest, rue St-Jacques. 
Montréal, Qué.

AVI* DK RKUI KTK 
DK DIVOHt K

AVIS est par les présentes donné 
auu Morris Boyman. de la cit- 
d'Out remont, district de Montréal, 
province de Québec, livreur de pain, 
«adressera au parlement du Cana­
da. A sa prochaine «esslon ou & sa 
session suivante, afin d'obtenir un 
bill de divorce d avec sa femme. 
Dora Dobrutsky Boyman, de la cité 
et du district de .Montréal, province 
de Québec pour cause d'adultére.

Daté A Montréal, dans la provin­
ce de Québec, ce 4e lour de décem­
bre, 1946.

S. W. WEBER, 
Procureur du requérant. 
Bulte 612.
276 rue Ht-Jacque» ouest, Montréal.

AVIS DK IIKQl ETE 
EX DIVORCE

Avis est donné par les présentes 
que ltose Klein Devin, du la vil> 
et du district de Montréal, dans 
la province do Québec, présentera 
un» requête nu Parlement du C»- 
nada, au cours de la présente ou 
prochaine session, pour obtenir le 
divorce de son mari. Loui» Levin, 
pour cause d adultère «t de dtser- 
tlun.

Fait h Montréal, dans la province 
de Québec, le vinnt-et-unitme Jour 
de décembre. A.D.. Mil Neuf Cent 
Quarante-Cinq.

JOHN M. SCHLE3INGER, 
procureur de U requérant», 
2i6 ouest, me St-Jacques, 
Montréal. Québec.

AVI* DK RK«l L'ETE 
PO LU DI \Olt LE

AVIS est par les présentes donné 
que dame Bessie Goldrosen, épouse, 
de la Cité et district d- Montréal, 
dun# .ü province do <du6b&c. «*»• 
drtsaera au Parlement du Canada 
à aa prochaine session ou À la a**s- 
aion «ubaérjuente, afin d’obtenir un 
fill de Divorce d’avec «on époux, 
Doiils Green, manufacturier, d*j U 
Cité et district de Montréal, dam 
la province de Québec, pour cause 
dladuitère.

Daté 4 Montréal, province d» 
Québec ce 30lême lour d» novem­
bre 1315 A.D

JACOBS & JACOBS, 
procureurs de la requérant» 
274 ouest, rue St-Jaoques. 
Montréal. Qué.

AH» DK lli;«ll.'ETE 
EN DIVORCE

A\IS est donné pa rie. présen­
tes que Estelle Warhaft Slobod. Je 
la ville et du district de Mont­
réal. dans la province de Québec, 
présentera une requête au Parle­
ment du Canada, au cours de la 
présente ou prochaine session, 
pour obtenir le divorce de son m.i 
rl, Edward M. Sh#bod. pour causé 
d’adultère et de désertion.

Fait à Montréal, dans la pro­
vince de Québec. L sixième jour 
de décembre A D., mil neuf cent 
quarante-cinq.

John M. SCHLESINGER. 
Procureur de a requérante, 
276 ouest, rue Sl-Jocques 
Montréal. Québec.

AH* DE RKUI ETE 
POI R DIVORCE

AVIS est pur les uiéaentea donné 
nue Rhona Gertrude Palkowsky 
épouse, de la Cité et district dé 
Montré»., province de Québec, sa- 
drencra au Parlement du Canada, 
u sa prochaine .«eAMon ou à sa ses-que la Crolx-Rougè s'occupait de I slon eubréuuente afin d'obtenir un 

..,,, . . ... i secourir le* victimes de.» Incon- d" Divorce d’avec son époux,peu «Il lérentO. Lus profit», a|.n-;djM de {0[è^ t dM épidémiM. *'>-» MaçGreaor Munn Physicien 
le» aRocatiotu ordinaire, à la „ conviendrait cnfln (le Hciter
Soc été du Fonds de Pension ♦ j. , ^ ~ „ . .. . . membres de la Croix-Rouge de a
«4MwrC VD|entf' r. 'l^ pour l’intérêt que cesï k nuu ’ h ,Th 1 «dru d’un vast, organise hu­
ll 5,000 a été mise de côté r. I eété mise de côté 
même ces profits pour les impôt» 
fédéraux ce qui Iui.s.-e dos profit* 
nets pour lannéft do $3.525.14" 
contre $2,932,154 l'année précé­
dente. A même ces profil» ne - 
uu montant de $729,295 a été raie 
du côté pour les Immeubles de .t 
Banque et les dividendes ordinai­
re» de $2,100,000 ont été payé» 
ce qui laisse $995,547 a reporter 
au surpiUs qui »e totalise mainte­
nant 4 $5.246,515.

L’assemblée générale annuelle 
des actionnaires aura iieu au-siège 
social de la banque k jeudi 10 
Janvier à 11 futures du matin.

LE CONTROLE DES 
AVOIRS A L’ETRANGER

Le Conseiller Commercial auprès i 
de l'Ambassade de France commu- : 
nique:

Régime des avoirs à l'étranger j 
appartenant à de» personnes de na- 
tlonaüté étrangère résidant en
France.

Pour des raison* de guerre éco­
nomique deux ordonnances fran-

dc la Cité et district «le Montréal! 
province de (juébec. pour cause d'a- 
(iu.tflr»» €*t d»» di^rtion

Daté » Montr a . province de 
Québec, ce 14l#me jour de décem­
bre 1945

GREENBLATT- OODINSKY 
„ A SALMON
Procureurs de la requérante 
6f, i oue«t. ru- Site-Catherine 
Montréal Qué

mais 11 est impossible de dire j 
quelle contraction subit ce trafic 
dans l'après-guerre. II y a lieu 
de croire cependant qu'il y aitr. 
plus de travail au Canada au i 
cours des année# qui vont suivre! 
« : que cet état de chose apporte­
ra plu» d'affaires aux chemin* de. 
fer. D'autre part, nous savons I 
que U concurrvncà a;ec d'autres 1

v i»i i„= « çaises. prises en 1943 et au début devoici les chiffres comparant» .V,,. . ...., j », ' lîMO, avaient utreint les avons idu compte do» Profit» et Perte*: r.ji etranger d? personnes de nationa-
“ J üté étrangère résidant en France
formes de transport sera plus ! » certaines mesures de contrôle. La 
âpre. Fidèles a notre politique | cessation des hostilité, a perm s au | 
d’exploiter le réseau aursi écono-j gouvernement français de renoncer! 
inique et efficacement que po.- ; a ce contrôle, et une ordonnance du i 
sible, nou» nous efforcerons de | 2 novembre 1945. publiée au Journal j 
faire face a cette concurrence vi- i Officiel de la République Française i 
goureusement. Le Canada a * novembre 1945. a dispensé les 
encore un tarif pour le transport | Personnes physiques de nationalité 
i>j marchandise* «;ui sur la l.^.- | étrangère résidant en territoire;

français de l'obligation de déclarer 
leurs avoirs à l'étranger. Elle a levé ! 
j*r ailleurs l'interdiction de dispo­
ser de ces avoirs sans ur.e autorisa- ■ 
tion du ’.'Office des Cliange*.

Les étrangers qui résident actu­
ellement en France, comme ceux' 

« on» établie- j qui voudraient venir s'y installer, j 
en partlcu- | sont donc dorénavant assurés qu':Ls : 
ère guerre ; ne seront pas obligés d y déclarer 

■ a :x w va- la consistance leurs avoirs à l'étran- 
« -r- çer et qu'ils pourront y conserver i 

• qu il a lv j la libre disposition de ces avoirs
i Service d Information Français i

AVIS DE Rl-:q l.liTE 
1*01 R DIVORC-K

AVIS est par les présentes donné 
que J.-ne Zo:u T«-h,ir-.uC. >,u,, 

c ',î, «G district de Montréal.'
1 «m.e «1 ilochei.iga, dans ia pro­
vince de Québec, s'adressera au 
l ar.ement du Canada 4 U prochai­
ne ««ev-ion ou 4 lu session subsé­
quente afin «l'obtenir un BU! de 
l) vorce d'avec son époux. loan 
(Johan) Moldovan, peintre, «1,. l« 
Cité r: «J i strict de Montréal, «om. 
tr « ! ' 11 ochuiaRa. dan* .a provint- 
de Quebec, pour cause d'adultère 
et de dénertion.

Daté ft Montréal province de 
Québc • e 2S!ème Jour de novem­
bre 1945.

FEUS & FKLK.
Procureurs «le i requérants.
2'i ou«*t rue St-Jacquej.
Montréal. Qué

AVIS DK II EU L ETE 
POIK DIVORCE

AVI3 eu par les présentes don- 
né que L lu Edna Page, épouse, «le 
la Cité de Verdun, dans la provin­
ce «le Québec, a adreeeera au Par­
lement du Canada. 4 «a présente 
ou 4 eu prochaine session afin 
d'obt«»nlr un Bill de Dlvorr.; d'avec 
son époux, David Edgar Kennedy, 
Journalier, de la Cité de St-Jérô- 
mc, dans la province de Québec, 
pour cause d'adultère et de déser­
tion.

Daté 4 Montréal, province «le 
Québec, ce Sléme Jour de décembre 
1945.

GREENBLATT. OODINSKY 
& SALMON.

Procureurs de la requérante.
fiSO ouest, rue Ste-Catherlne.
Montréal, Qué.

AVIS DK RKQLKTE 
DK DIVORCE

Avis «st par le.» présentes donné 
nue Marion Crulkshank. Montréal. 
Québe«.\ s'adressera nu parlement 
du Canada ft «a présente ou ft sa 
prochaine session afin d'obtenir un 
bill de divorce d'aveu son mari. Ja­
ms* Williamson Isaac, mécanicien. 
Wewtmount. district de Montréal. 
Québec, pour cause dadultère et 
d'abandon.

Montréal. Ce 5 décembre, 1945.
HOWARD S. ROSS.

57 ouest, rue St-Jacques.
Montréal «Juébec.
Procureur «le la requérante.

AVI» DE RKQl ETE 
POI K DIVORCE

Avis est donné que Irvine Ven- 
croff tic-ttoveur de fenêtres. Mont­
réal. Québec, d«*mandera au Par­
lement du Canada. 4 sa prochaine 
“eiston ou ft sa »e*«ion suivante, 
un acte de divorce d'avec »a fem­
me. Eule Veneroff. femme mariée, 
Montréal. Québec, pour adultère.

Montréal, le lie Jour de décem­
bre 19 4 7

THEODORE P METRICK.
?l. rue Sparks.
Ottawa. Ontario.
Procureur du requérant.

A VIS DE RKQLKTE 
l'OLIt DIVORCE

Avis est par le» présentes donné 
«aie Edward Mortln Montgonp-ry de' 
la ville «le South Durham, comté do 
Drummond, province de Québe , 
s'adressera au Parlement du Can»* 
du. ft sa prochaine session ou â .ta 
session subséquente, afin d’obt«;nir 
Un bill de divorce d’avec sa femme, 
Edna Maud Woîfrey Montgomery, 
pour cause d'adultére et désertion.
. Daté A Montréal, dans la pro­
vince «lo Québec, ce 28lême Jour de 
décembre. 13(5

OBNSBR & LACK.
-•6 ouest St-Jacques.
Montréal. Qué.,
Procureurs de la requérante.

AVIS DE RKQIETE 
EN DIVORCE

AVIS st donné par les présent»-» 
que Paul Krawchuk, de In ville «t 
du district de Montréal, dan- a 
province de Québec, soldat. Armée 
canadienne, présentera une re«iué- 
te au Parlement «lu Canada, au 
cours de la présente ou prochains 
session, pour obtenir le divorce de 
son épouse. Hllxnbeth Yavdoobu 
pour cause d’adultère et de déser­
tion

Fait ft Montréal, dan* la pro­
vince de Québec, la cinquième jour 
de décembre, A.D., mil neuf cent 
quarante-cinq.

John M. SCHLESINGER.
Procureur du requérant.
276 ouest, rue St-Jacques.
Montréal, Québec.

AVIS DE RKQIKTK 
, l’OLR DIVORCE

Avt, est par le sr.résentes don * 
nue Dame Irene Carry, de la cil- 
et district «Je Montréal dans 'o 
comté d'Hochelaea. dan.» la Pro­
vince du Québec, ménairêre. s'adr«-- 
ser.i au Parlement du Canada ft -a 
prochaine session ou k sa session 
suivante, afin d'obtenir un Bill de 
Divorce d'avec son, époux. Arnold 
Luwl» Staley, phototrraphe. de t 

.cité et district de Montréal, dans 
le comté d'Hochelaga, dan» la pro­
vince de Québec, pour cause d'adul­
tère.

Daté ft Montréal, dans la provin­
ce de Québec, ce 28ième Jour de dé­
cembre. A D. 1945

CARRER A BLUMENSTEIN. 
Procureurs de la requérante, 
ï'iû Edifice Tramway*. 
Montréal.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
V)2, RUE SHERBOURNE 

RA- 4135 TORONTO

QUI
tie la bonne-mille est le plu» ba» 
dan» le monde civilisé. L'esprit 
de loyauté et de coopération 
parmi les employés du Canadien 
National e»t fort. On peut comp­
ter sur cha«jue tertice et chaque 
employé pour maintenir la bonne 
réputation que nous avons établie 
au cour» de» ans e 
lier durant la der 
ainsi que pour dons 
Çfurs Cl C la ».xpéji
vice coîtrtoi» e: efficace <,
droit d attendre de noue.

G. E. LESLIE & CO.
COURTIERS DE BOURSE ET AGENTS DE PLACEMENTS EN GENERAL

Membre» da .Montre»! Mosl* E\«-bt»n*e 
e( da Montreal Carb Market

Service de ticker entre Montréal et Toronto 
Bureau-chef: édifice Banque Royale, Montréal

SI CCI'HCALES I
Moncton. N.B. — H. M. Steven*, gérant.
Saint-Jean. N.B. — D- \V. Armstrong, gérant. Sydney, X.E. — N. D. MacDonald, gérant. 

Halifax, N'.E. — W. T. White, gérant.
»er» i«-e Irlrxraphique prilé »rer le» pr«»Tln«*ea ninriifmr*. ,

flniinrlrr» Int M:»rt*ntv rl* Toronto rt «ntrr» rentra



Montréal, samedi 5 janvier 1946 —

ROmXTlQUES et SA TÂNIQVES

L’oeuvre de Sainte-Beuve
par Maximilien RUDWLV

On a vu que Sainte-Beuve débuta comme critique romantique et 
qu’Ü essaya, dans son Tableau historique et critique de la l’oésie françat*' 
au XVIe Siècle (1826) d établir dea affiniL* entre les Reformate,.; s 
de la Pléiade et les romantiques Dans se* Pensée» de Joseph Delorme, 
publiée» l'année suivante, cet étonnant écriv» n fit l'effort d'apparenter 
1» romantisme littéraire à André Chénier 11T02-17941, dont il analysa 
les procédé» poétique». On «ait que l'oeuvre lu grand poete lytique, 
qui fut la victime de l’Incendie révolutionnaire, ne 'ut connue qu'en 1819 
•t que le» romantique» «'emparèrent tics vite de cette lyie antique

Qu.e Chénier réveilla ni fraîche et dont fi-oi e 
S'échappa aa.iglant de ses moins.

Emile Deachampe, qui s'exprima ainsi dans une épitre à Alfred de 
Vigny, ne »e trompa pas: plu» encoie que de penser nouveaux, l'oeuvre 
de Chénier est pleine de ver» nouveaux. 11 fut le véritable Innovnteui 
la technique poétique de 1820 lui doit tout, Le lien entre le genre 
romantique et Chénier apparu it bien clairement dans l'article que Victor 
Hugo écrivit, en janvier 1819, a l'aube du Conservateur littéraire et où 
Je jeune poète romantique etudla l'oeuvre du "dernier classique", 
nouvellement révélée au public. De fait, tous les lomantique», sauf 
Lamartine, ont imité un moment Chénier, qui a ensuite Inspiré bs 
Parnassien». Et les réforme» que concevait Chénier ver* 1730 notaient 
pas trè» subversives. Quarante an» apres, elles ne l'étaient pas devenue» 
elle» avaient mûri feulement.

Mal» ce qui n’étalt pa» vrai dans le rapptochement fait par Sainte- 
Beuve entre la poésie romantique et l’oeuvre de Chenier, c'est que ce 
critique réduisit la querelle entre les classiques et les lom.-intlques 
purement à une question de métier, a la téforrne du vers fiançais 
"le romantisme a retrempé le vers flasque du XVHJe siècle et affirmé 
la nécessité d'une forme artistique" (Rene Canat).

Dan» les Poésie» de Joseph Delorme, Sainte-Home donna quelques 
modèles Intéressants, un peu laborieux, du lyrisme moderne qu'il rêvait 
de con»tituer. Il était romantique dar.s son premier recueil de poésie.? 
"par son Inspiration maladive et assez, malsaine, mal» aut-'si par la facture 
très soignée, presque trop, de son lyrisme st par le téalUme pittoresque 
de certains tableaux” (René Canut) L'auteur de ce recueil »» révéle 
romantique surtout par "certaines poésies amoureuses, généralement 
assez mal venues, par une affectation de pessimisme (le Suicide), par 
un étalage de bas romantisme (le* Hayons jaunes), par des plainte.-, 
sur ea pauvreté, par des hymnes à la gloire poétique, qui s'obstinait a 
le fuir (e Songe, Pour un Ami)” (Rene Canat). De suicioit, ce recueil 
est romantique par son côté mucabre et moribonde, phtisique ei 
satanique (le Creux de la Vallée, le Rendez-vous et 1.» Veillée),

Mais tandis que certaines des pièces dans le premier recueil de 
poésie de Sainte-Beuve manifestent l’esprit loiruntiqur. beaucoup 
d'autres, écrites nous l'influence des Inhisles et surtout de M’oidr.worth, 
annoncent, par leur réalisme, la prochaine génération. "Mais Sainte-Beuve 
avait une Idée et élis devait être féconde. 11 voulait que la poésie, au 
lieu de »e perdre dana les hauteurs, serrât de près la vie familiale, tout 
en restant artistique” (René Canat).

“Le soin minutieux dr la forme, du rythme et de la rime, la curiosité 
Jes seines familière» de la vie", qui caractérisent les Poésies de Joseph 
Delorme, »« retrouvent encore dans les Consolations (18301 et Jusque 
dans le» Pensées d’Aoùt (1837), où le poète 'a passé du réaliume 
psychologique” et où 11 voulait que sa poésie "obscivat la nature et 
(âme de près” (René Canat). Cette tendance réaliste, comme nous le 
verrons plu» tard, »e précisera, sous l'influenco du positivisme, dans 
l'oeuvre critique de ses année» de maturité.

D'autre part, le roman psychologique Volupté (1831), livre curieux, 
«nal écrit, très chargé de sentiments et de pensées qui va très loin dans 
l'étude de l’inconscient, et qui, "dans su minutie et sa lenteur d'analyse, 
est extrêmement fouillé, pénétrant, nuancé, se rattache à la meilleure 
tradition classique” (René Canat).

Sainte-Beuve, on le sait, avait, dés sa prime jeunesse, contracté 
T'excellente habitude de noter au jour le Jour le» plu» secrètes pensées 
qui lui venaient à l'esprit comme les observations que lui suggéraient 
sa précoce et profonde expérience et les moindre» mouvements de bon 
excessive et presque maladive sensibilité. Et le charme de ses écrits 
tient précisément à ce qu'ils ont tous, plus ou moins, l'allure de 
confidences, voire de confessions" (Henry-Spont).

Sainte-Beuve se sentit ce besoin de s’épancher, de se confesser 
entièrement, de ne "rien laisser derrière le voile...” Ce sont ses 
confidences de jeunesse qui se dégagent de Joseph Delorme,' «les 
Consolations, des Pensées d’Aoûl, du io:nan Volupté et du Livre d'Amotir, 
où il se peint encore et s'analyse.

Dans ses oeuvres d’imaglnstion. Sainte-Beuve fait entendre une note 
assez particulière et un peu isolée dur.» le concert parfois discordant 
du romantisme: une Inspiration dlscrôt», délicate, tendre, un.: préft:ence 
pour les sentiments et les émotions des existences ordinaires, . ans éclat 
ni aventures surprenantes, un goût pour les tableaux d’intimité. Le 
style de Salnte-Beu^e dans son roman et quelques nouvelles peu connue.? 
cet tout en demi-teintes, fin, délicat, d'une sentimentalité tendre et 
délicate.

Le fait est que Sainte-Beuve ne fut Jamais un authentique 
romantique. Ses sympathies vraies le portaient bien davantage du eût' 
de la littérature classique, ancienne et moderne. Le. romantique militant 
se montre dans se» oeuvres poétiques et critique., de Jeunesse. On a déjà 
vu qu'il débuta dans la critique par des oeuvres i tendance? iy: pu­
ât romantiques: Tableau historique et critique de la Poésie frur.-.alM 
mu XVIe Siècle (1828), Portraits littéraires Cl vol, H32 1S19i Porlralts 
de Femme* (1 vol., 1844), et Portraits contemporain* (1 vol. 1846». le- 
trois derniers recueils se composant des articles contribués nu cours 
de cette quinzaine d’années, à la Revue du Paris et a la Revue des 
Deux-Mondes. "Mais, dès cette époque, commençait â s'affirmer chez lut 
un sens très précis et très positif de l'observation, un désir de nubstituer 
à une critique purement subjective une critique psychologiqu: des unie ; 
entrevues à travers les oeuvres" (Renl Canut)

Il e»t connu que, peu à peu. en m* nie temps qu i! rompait avec Victor 
Hugo, Sainte-Beuve se détacha du romantisme ou, du rnoina. il essaya 
de le concilier avec la tradition classique. Son goût fin et mesure le 
mettait déjà avant 1830 en garde contie les exr.es romantique.-. 
Ses Portrait* littéraire» déjà cités, qui commencèrent a paraîtr.? en 1832 
et furent remanies et complétés de 1836 à 1839 expriment sa conviction 
qu'à certaines époques "11 peut y avoir du genh à avoir du bon sens '

Sainte-Eeuve. qui fit son début comme critique romantique et 
familier du cénacle, s'éloigna plus t.ud du romantisme et mena une 
longue campagne contre ce mouvement et ses plus grands repré entant.--, 
se» anciens camarades d'armes littéraires avec une s -v-'-tité dont >e 
rancunes personnelles n'étalent pas absentes. Dana su jeunesse, il avait 
bien sa dose de fol et u'enthoiisiasm? et s'intéresse même un m oner.t 
au saint-simonisme, mais il icvint plu.* tard Ji 'out <t pour toujours et 
s'adonna exclusivement a son oeuvre de critique *cienrifique. 
psychologique et historique. Mais il fit aussi entrer l'art et la poésie 
dans la critique. "Il est mieux, écrivît il, qu'.i y ait dans le critiqu- u . 
poète”.

Maximilien RI. DU IN

Thomas Mann et l’Allemagne
.M. Thomas Mann, le pins grand écrit a:ti allemand a< tue!, 

tout comme »n compatriote Albert Ein-lein. refuse de rentrer 
dan» son pays d'origine. Il entend gurd- r la nationalité améri­
caine «jii'il a acfjnise an temps du nazisme. \ parler franchement, 
il ne serait pas avantageux pour le grand romancier allemand 
de quitter les Etats-Unis où il reçoit une pension annuelle de 
presque dix mille dollar* de la Bibliothèque du ongrè- par 
l'interm«*diaire de *on ancien conservateur. M. \rrhibald 
MacLeisb. une pension qui ne l'oblige a rien faire pour le 
gouvernement américain et qui lui permet «Je r"-ider a Beverlv 
Hill*. Au surplus, n'est-ce pa* ce “champion de |„ démocratie", 
qui. en 1920. écrivit:

“Les- Allemand* qui veulent fa’re >1 r l'\!lemagne une 
dé tri a, ra tie font fau*ee r««ute et ronim’ tient un « rime eonlre

nationale"?. M. R.
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Un inonde délicieux et crucl(i)

(Aimons Villon 
d où qu’il vienne(i)

par Jacques dp LACRETELLE
<l«> l'Academie i'iiincaiio

Je m’étonne que nos éditeurs qui. depuis 19-10, 
ont ««édité un n grand nombre délurés français ex­
cellent», bon» ou médioires n'aient pas fait une pe­
tite place dan» leur» catalogues de réédition» aux 
ouvrage» de Marcel Arland. Romancier, conteur, 
essayiste, critique, Arland a aujourd'hui derrière lui 
une oeuvre qui ne compte pas moms d'une vinatainr 
de volumes. Roui un écrivain français le son âge 
•environ 45 an»), disons qu’il ne » agit pa» dune 
oeuvre tris considérable. Ceux qui I ont lue invent 
qu’Arland n’a jamais sacrifié la qualité de *es écrits 
à leur quantité. Il a »u résister aux tentations et 
élever *a conscience d'.utisle au-dessus de» sollici­
tations de la publicité, la mettre a I abri «les dangeis 
du succès. Arland n'est pas de ceux «|ui se reliteiil 
de la lutte parce qu'ils ne se sentent pas de taille et 
qui prétendent que les raisins, qu'ils convoitent dans 
leur coeur et ne peuvent décrocher, sont trop verts. 
Un 1929, un de «es romans, L’Ordre, obtint le prix 
Concourt. C’est dre que l'écrivain avait tin magni­
fique pmnt de départ, un élastique tremplin pour 
bondir dans une carrière brillante et Upageure. Il a 
refusé le bond dans la littéiature communale. A 
mon avis, L’Ordre est loin d être le meilleur livre 
de Marcel Arland. (."rat manifestement c-lui «|ui 
pouvait séduire le plus large et le plue gros public. 
Mais ccci est une autre histoire' On peut juger qu un 
livre est bon dans la mesure où il lait entendre un 
son nouveau, précise ou indique une attitude vrai­
ment originale devant la vie et la mort. De tels 
livres ne laissent pas l'espnt n repos; ils fouettent 
I imagination, ils provoquent l'inquiétude et la ic- 
therche; ils troublent Ip goût naturel à I homme de 
sr contenter de peu et de vivre comme une brute 
dans un monde qu'il s emprerse «le déclarer incom­
préhensible afin de n'avoir pas la peine d’esjvyn de 

' le comprendre. En général, on déouvre des vertus 
S stimulantes dans les livres «jue le vulgaire appelle de 

mauvais livres et on ne découvre rien dans ceux <|u il 
nomme de bons livres. Les ouvrages qui connaissent 
immédiatement le grand succès sont rarement de 
bons livres, c'est-ù-dire qui éveillent l'inquiétude, qui 
proposent une façon originale de vivre et d'inter­
préter la vie. Le grand public a besoin de croire 
qu'il vit dans le meilleur des mondes, dans la seule 
société possible et il demande à ses livre» préférés 
de lui démontrer qu'il a raison de croire ainsi, te 

i qui peut l’intére;jer et le charmer dans un ouvrage 
j vraiment fort, ce sont les parties faillies, banales, 
! médiocres les seule» à la portée du commun et 
i dont celui-ci peut dire: "Comme ceci est juste, viai 
i et beau!" L’Ordre avait assez de parties faibles et 

de banalités d'ensemble pour mériter un prix Con­
court et toucher d'innombrables lecteurs, La voie 
s'ouvrait facile, douce et fleuuc pour Marcel Arland. 
Quelques-uns lui savent are de ne s'v être pas enga­
gé; d'avoir, au contraire, tourne délibérément le dos 
au succès,'immolé le gain et les honneurs a l'expïes- 
sion pure et sévère de ra personnalité. Il y a là un 
bel exemple de ressaisissement moral. Arland est 
revenu à lui-même et à ses vraies sources d’m»pi- 
ration.

Il est dur et difficile pour un écrivain français 
d’aujourd’hui de défendre et de sauver sa person­
nalité dans le climat d’influences divers, très sub­
tiles et très fortes, où il respire chaque jour. Pour 

I écrivain à se» débuts, le penchant est tout naturel 
' de suivre les traces du maître (ou des maîtres) qu'il 

admire, qui a «u s'élever sur le pavois. Lt être disci­
ple au d«:part, c’est risquer de le demeurer toute 
sa vie: il n'y a qu'à epouser la pente de la facilité, 
à refaire adroitement les modèles proposés, à flairer 

; les goûts éphémères du public et à lui servir le genre 
j de denrée qu'il désire. Certes, beaucoup dïcnvains 
j sont exactement faits pour fabriquer de la math.. ■> 
i lire, pour alimenter la commune médiocrité de pro- 
i duits à sa convenance! Quelques-uns. au contre; e, 

ont en eux ce qu'il faut pour semer l'inu iétu'ic, 
émouvoir les esprits, provoquer la rr: hrirlir d’une
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condition humaine différente de la condition actuel­
le peut-être pire, peut-èt • e nicillruie, qui * ait >
L'écrivain me pa,ait cligne d'attention dans la me­
sure ou il est insatisfait insatisfait dr lui-même ri 
du monde, insatisfait de l'homme et de Dieu: chacun 
de se» livres apparaît centime une étape nouvelle dans 
la pounuile d une vérité confuse et lointaine, comme 
une tentative ardue d’exprimer le mieux possible cet­
te vérité : il y a le monde mystérieux que choque hom I j, anco-canadienne* 
me porte en soi et le monde extérieur que chaque r n> 0n lr0UV(l )à av#c )eut>, 
homme voit avec .on optique paiticulierr; entre ces

Ju viens vie recevoir un verlt.i . On mr répliquera qu* l'on rts- 
hic volume ‘le propagande en f.i que, en revunch» île ruiner l'éil- 
vcui Je» Lettre» ftniiçi.se* C e.*'. : tlun française D'abord, qu'il soit 
un Joui n i! de vingt page» et de entendu, n'est-r« pas, que le profit 
giund format, te. que nous ne de IVJiteur doit passer après l'tn- 
.s uiimcj pim habitué* tu-' * t-n térêt de lu culture française. Mais 
Irutlieiei ici Et, en effel, t| pto- e crois trè* hèle, lilènif nu point 
vient du Canada II e»t tout ent;ei ue vus commercial, que l'on rs-
consacré rtlvltè

rclations

culture français* 
pas,

tèie laisser pomrlr
n Ignore pas, pourtant, que K™ln» «renier.

la qui , ion de i i* ••dltlon* étrun- | A cet égard, un auteur qui n»
«ère» car !u Buis»» et les Etats I pu*»o pas pour paitlcullèrement
l'ni* donnent aussi n no» ouvia j moderne me f usait observer très
K<’* I* nié.il» marque d'utMche- Justement qu'on n net pas osau.S

. ,, . ... i ment a ..veillé chez nous quel d'écoulsr. dans 'Ils ans, cinq mil*
Valéry, (vicie, l egiiy, ' . , . ,•tue inquietude Georges Duhamel ,1" exemplaires d Un livre qui peut

en vigilant berger de non lettre». , ôts « voulu aujourd'hui à clnqunn-
l’a exprimée ici meme et a puni te mille
souhaiter que des mesures proter.-

tlcux monde, s'étahlhicnt des rvppoib, 
propres, a chaque homme L'ccriv un, s’il ne veui pas 
être un simple amuseur et un labinant de littéiature ,,, rfI1(1|(, 
a succès, doit exprimer son monde intérieur. »n vi 
sion personnelle de l'uruvcis el les liens i .uactéris- 
tiques qui 1rs uni$‘cnt l'un a l'autre

Ma. e| Ailand a publié son piemtcr livre; Mo­
nique précédé «le Terre» étrangère», en 192 i II ap­
partient «lune (bien <|ur plu* jeune ) a la génération 
litléiaiic illustrée par l’iouit,
Claudel, Mauriac, Duhamel, Bernanos, Montherlant,
Malraux, Giraudoux. Morand. Cocledu. lous ers écii- 
vaui» ont livré l'essentiel de leur message entre les 
deux guerres de I9M-I9I8, 19)9-1943. On reuiar- 
c;ueia que ciiacun d eux lut plus qu'un vimple litlé- 
râleur (au sea.i c|U on picle habitue IL-uient à <e mot).
Us ne : en timeiit pas a conlei de belies Inst vire.* ou 
même i débattre de» piobleinr» so laux. Ils remuent 
tout en i j ii est i on et n c ureiit pas une umbiiitm moin 
dre que de renouveler la vmon du me nde et de ic- 
inuc la philosophie de la vie, Leui ambition corres­
pondait « un besoin de I époque: époque inquiète, 
iiisuli.laite rl qui, parmi les plus toiles extiavagan- 
ces, les pires divagation* cl exagération», cherchait 
une transition ver» autre «hoir, vers un nulle nou­
veau. Le souvenir d’une époque plu» stable el plu» 
heureuse, encore toute voisine, empoi onnail de re­
grets l'homme occidental: il ne voulail pas u ssus- 
eiter le passé «l il ignorait tout de la sm n ie nouvelle 
en traiu de séculier, que lui-mcmc édifiait; il ne 
savait pa ce «pie sen,il sa ««instruction future; il 
tâtonnait cl.wij lr choix el l'ageicrment des maté 
riaux; il détruisait pom reprendre, jamai» content 
de ion lia.ail du jour Les romancier», le» mnteurs,
Us jioetes se firent non seulement sociologues mais 
philosophe» et méta;)!.\ inens. Ils ne dédaignèrent 
pas. dans l'édification de leur philosophie rl «le leur 
métaphysique, lr» récents apports de la science: il» 
essayèrent d enrichir la psychology traditionnelle des 
recherches et des découverte» de la physiologie. Ue 
que c et cl fort a donné pour une connaissance plus 
approfondie et plus complete de l'homme, il est au-

il'« editions fuse de ré,tri tnmporalrMnent à 
depuis Cinq I quelqu'un qui peut (exploiter un 

fonds que l'on ne peut exploiter 
ix.iüun» passé•■» leur pro«: nmme ! sol-ntênte ("rat 'f raisonnement 
fut «v» Et rets eonstitue au tôt a ! du paysan borné qui, plutôt qus 
I- plus bel lmnuiiiqjs que (on puts ; de a'aaeixder à un concurrent, pré-

»e* »aes d»

! trio1» eaiivegaritiint 1» futulcatlon 
j nationale du livre ,l« me doniuinte 

«I mon voyage urtuel nu Canada 
■*«s eontuets avec une population 
qui, depuis pré* de deux altVIee, 

j veut lire, écrire et penxei en frnn 
jçals n'ont |m* modifié son opi­

nion Il a dû voir combien cette 
i initiative, même lice n des fins 

i ommerclalea, contribue à main- 
I > r n I r ou A propager la connais 
rance de notre langue el «r von 

j fond flnnlcirisnt nvre lu cmusc de 
: Alliance française qu'il présidé 

l’out nia pat!. Je Juge que l'on 
| nous a icndu la un servie# Inès 
* j rie. Comment! l'nndant cinq an»
! ! ' vpoi ilion du 11 v i e fiançai» u 
! clé uri/rtii net Aujouid hul en 
cote, faute de paplci et de moyens 

! de lran»poi!îi, cllr e«t A pou pie,
: nulle Or, dans ce itimiainc, l<- 
..cil psut-élrc, notre pienllg» n'a 
uibl aucune dunlnuilon. A i con 
trail' «m a continué A nous lire, 

ju solliciter non écrivains Et nous 
verrions d’un oeil Jaloux ceux qui 
•e nom faits nos agent», qui nous

... ai i • j ont conquis, non sans i loque», un
jourd hui possible de » en rendre comple rn lisant le» j ,„)b||n plu(t ét.ndu. Ql,„ signifie
ouvrages les plu» significatif, des écrivains français I riljl alur4 notre dé>Jr ,u 
de I entre-deux-guerres. Barrni ces écrivain» rei>ié-jlJr 
«rnta'.ils d'une époque, Marcel Ariane! a sa plaie.
(«•rte», il a employé l’instrument «ju‘il trouvait sous 
sa main, la ferme littérature de son temps! Mai» elle 
lui a admirablement servi a traduire ».on monde inté­
rieur, sa vision personnelle de l’univers et le» échan­
ges particuliers qui régnaient entre eux. La voix de 
Marcel Arland est sourde et pathétique: une voix 
confidentielle: elle ressuscite le frmnde mort du petit 
village natal et le paradis détruit de l'enfance; à «es 
évocations «lune poésie profonde, elle mêle étrange­
ment et avec un art auisi délicat que sûr, la ciu.sule

repan
pai le monde l'esprit <q l’art 

de la Fiance? A quoi bon ce* Ins­
tituts, cm tttnchéi culturel* et ces 
organisme* de propagande si, jmi 
un veto égoïste, on «»t incapable 
de fournir le produit qu'ils ont 
mission de vanter?

Il en t ctalr «juo, pondant un cer­
tain nombre d'année* encoie non 
éditeur* «liront A peine en inuuni 
de «itUfalrH aux demande* de la 
■ ientèle Intérieure. On «ait, mi

aveugle dr la vie, 1rs alfrrux rlramrs dr l’amour, dr effet, que i, ih.,*,, d'un llvrr 
la jalousie et du .vau;;. Un critique perspicace a dd 
de»' meilleurs récits dA-rlana: "un monde. «Irluirux 
el <rur|’. (.n exprimant ave une flamme contenue 
son monde plein dr délice» «-t dr cruauté, cY I «ur 
lr monde secif.t, paiticulier a «h uun «Je nous, qu’Ai 
land ouvre dr Imnini’ i -x trouer», dri perspectives 
qui se prolongent à l'infini.

A. SAISII,CROIX

«n
France, a (heuii; ad "Ile, ne peu! 
gui-m dèpa/.arr dix mille exemptai 
ic* Chjffu- dérlsoii'K d m* Men 
d*« «•«* Dr plus. In rlreulnliou 
'.iffiede r! toute* *oit<-« dr pio-

Je sais bien que Dubania’. «éle­
vait contre (Introduction ch*« 
liou* de* llvira fiançai* édité* 4 
(étrange) "Allülii-nous consentir 
n rucsvolr Villon de (Amérique?" 
demand.iit-ll Ironlquemenl pour­
quoi pus, *i nou« rn manquoni 
piindiuit quelque tcinj>«'’ Et d» 
telle* pcrspKtlvr* pouciaient bien 
elle «alutalre* a (egutd dei édl- 
tiurs fiançai». Qui «ait «l finale­
ment elle» rie set vll alont pa» I a- 
ebeteul' et l« g t o» public? La con- 
ennemi' a toujour* été un «tlmu- 
lant Je demande même, «i l'on 
Juge nécessaire d’établir etrtain» 
droit* de douane *nr le* ouviagi-S 
Importé», que (•«■» diolt» «oient ré­
duit* rl qu'ulinine liai itère prohi­
bitive ri" vienne «e dieeaei entl* 
non* et ceux qui «o dévouent a 
notie littérature "Ah1 vou« «Imer, 
inisuil Villon'* Eli bien, non» na 
voulons pus du vôtre " «ernlt un» 
répons* chargée d'ingratltuda,

Car II y a cela aussi, Nous n» 
pouvons mèxonnaltie avec ostts 
brutalité les service» qu» le* «unis 
d« notir littéiature ont tendu* a 
la giande firme fiançais* pen­
dant cinq ans. HédtilU par noirs 
esprit, « e* hommes la nous ont 
fait confiance. BlXti mieux, 11» et 
i eci ululent In plus souvent parmi 
la Jeunesse, Ils ont rompu svao 
certaines liadltlons étroites et 
certain» préjugés. Ils s'intéressent 
A ce qui naît, notre floraison poé­
tique le* passionna. A leurs yeux, 
la France n est pu* i« qu'olle de 
meure pour tant d'autres — uns 
belle statu* de insrbrs que leurs 
pète* ont admirée mats elle rs- 

(présents encore le mouvement, 
j (expei lence. I» libre eattlétlque, *t 

11* répandent ceil* imsge. Allez- 
vou», an lieu de les scxiilidllir, 
bannir ce* nouveaux rnessagei»? 
K n celle matière, le protectlonnls- 

ini* e outrance «naît I* pire po-
<‘ilie* economiques ou financier* !,ti>|i»•- Non* y perrjrloni le »*ul

Alla

j* opposeront vraisemblablement 
cotr i- mnnsivs de no» oiivrsg'-a I |a guerre 

dan» «ertaln* pays, «iu'11 s'ii.’laee I 
A propos «le Zélif «fans le désert, récit par Marcel de giummaiu-» ou de «omnns ü j

gain «|ue non* avons fait pendant

Gallimard, "dite c V 1944. ; est donc évident «put «I le* édl 
: * qui d'-'i'-nnent b, propriété 
ce* ouvrages ne cône ,ent

bastien Castel lion
par Maximilien Rndwin

(\) «.’el artl«:l* paru le 29 novern- 
lit « 194Ü dans 'la- t-tgaio” n été 
«idiessé "'n Editions Vsilété» par 

lie ce* ou vi agi-* ne con. ,ent pas I J«"l'»e* de Lirretell» dont le* ou*
de. Hi i.-ingement* un vue de rélrn ,V' **» fur re-

lour ne MIlH-rrriAnn v l ^ n t <\* p*- 
ipiesjom* OU de "-entons provtsol ; f„'l!t„ |M„lr „ ,,Mm|é,e f0|. en un

noti’P <ltUratui« r? même l‘ln | volurnr a MonU^ul. het rjunlr*
I » inK'if ff u/iQ.i!»/* i ,m romtriA fie , « nprjr Hunts

e pelle un le,,.,In < on j quelques
»,*«ii.i in ex egalement aux Editions 

*ldérsb‘*' 'Variétés a Montréal.

I) est du plus Impérieu . lev«.;i de to n ceux «iiil 
luttent aujourd'hui pour la libcit' d’cuprit. de pen? 
et de son expression de rendre hommage, a l'occaetbn 
«le son anmvcraalre funèbr-j. â Sébastien Castlllîon 

t (Chàttllon ou Castalioni (15'.j-l.,/3i, l'un de» premier» 
martyrs de i odium Ficologh urn. théologien pi "tes­
tant et savant, assez remarquable p:,r »oi nvon q .- 

I par sa modération et sa tolé an r eu matière religieu- 
: se, fut le champion d" 1 c.iprit du ilbr-.-.-il.cne, le 
défenseur de la démocratie m domaine doctiinal.

Sébastien Castollion qui s'éi,-.,t rall.e de l,or.r,c 
heur# a h Réforme, fut (une de - «•:ci-.'t-r*« « ,
du XVIe riècle qui furent large v .«ou; eau ..«
fol «jvec la toh'ranc«:. L id- de lbe:t'- de pi : >>• 
rehgieu»' a inspiré chez ce r.'i-1, e htirnnr. ' et 
traducteur de ,a Bible i de :•
éloquents Cet écrivain a l ime «, ,-i!» et «ombre >.,r 
(un de,-; représentants 9- j.ijs 
miers combattants de |„ ||.
XVIe «iccle. “un des l'ti'-n • 
avocats d" ta cause sacrée de la II!
‘Alf,‘ ! ti-'i;. ' Dur." un te.-i;,.» o.

! que «■'« lt ,e diab' qui ircpi- i.t le 
iion osait écriie Tal longtemps . 

j qu'un hérétique <* voici «e qu«
(homme qui pense au*«en.* r»{ q . 
glon'. Avec de p-. ruis p neij.e* < 
dance de caractéie on ne doit pu 
per eécute ; :« le* .. clair -, Jes d, 
niztes autant q,.*- U% catholique' 
mourir dans la nisere.

Devenu protestant, Caitellic., 
a Strasbourg, aupri* de 
i'r.ppeiei â Ger.e. < où d 
:.>* relations a-,., le Ré
troublées par de*, dissentiments théolog;qu*« - 
partit pour Bâle. Ha franchise théologique et

fiuenc
nue fit

Bréyités
bibliographiques

I, tr. Masslr, Raiid'laln- «l'-vant la douleur, suivi de quelque* e„«,i:«

Gratlen K Beau de Ijornénle Ivrre Ut tue, Jean .-puilalrol et Fiançoi* 
Le C,i ;» <« d'une nouvelle pu Gilbert O*bron roli "Hier et Demain" 

10 • Jôd Heq nna l’arie 1944 IRH page#) I! y u une hultaln* 
danr.ee qu in jeune littérale..:. M Julien Tapp*. fondateur «le la

, R' Vlle D'dorlxlc, euuter.alt lu Ihé > «p.» puisque U- déateur «»* uniloritrr.gne oisalt , , ...
-ormaJ, rn-nUon «•• ' focmerit omittn .b- In et 'ait il dédulaiit

"titenlr une chaire «te profe'*eui "e grec A l’iJnlvet 
site de Rule En t au Jendcriunn <Ju supplice «t«- 
Michel Hervet. médecin «t théologien, qui fut brûle 
vif a (Instigation d< Calvin, Il écnvii en latin et en 
fiançai*, sou* !e pseudonym'; de Martin Btllle. son 
Traité «le* Iférctlqne», qui en m manifeste de t* 
toléianc- en matière rellgleuec.

Attaqué par 1 tlvln Castellior < -, l vi « non Contra
fJtietliim ( islvlni, pain, en 15)2 «on LWII a la ” ^ ^ T'^'' ’,H!l

Frame désolée. Inquiété par «' ..,n et «e. pu .
Casteliion songeait a «e réfugni en Rologne on «n 
Transylvanie q . - .i il x'étCgn". Tant de privation» 
avaient p.-ofood- n * ilteie «n «ente. j| mourut de
culte» d un dépérisseinant grndu 
de ce martyr de l lntolér*nc< "Tre# excellent perton 
nage, mort de n >o,r pu# «on sa où! » manger"

lie
d«

ique, de, p, 
iüéc. Il fut. 
du» <-!oq .

té de corixctenc 
(Eglise «-ns igr

A \ii iiêOnirit1 
Oruet et per^»;< ^ 
comme <?• j.? :

Ht

;i IhcoiM- f\ e Ik timi'en it ;i ij.. tOtiU Création MrtlêtlQMs
■i.i'i '|û 'in j* i/*» eut#*n t%Mr% 1 t fié vreTjütJi,

P etr* il U ;♦

Ct«':!p CO e
J'ai tro’.’v»1 
noun «jjr h 

une teile in*** 
s'étonner T1
camp* le h t 
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♦u.le il'. la lé" pay*---------

' r«>|ir* «»ta»it« < h< / non» ibjiui»
i|U il n v J jijriiilf analogie entre

noun animer. 1.4 Ilu«*ie, qui .1 
nliitieiir* année», <loil «noir 1
).i «nuteraineté «lu (.anada et le «imul.i r» île liberté «J* « petite» 
républiques ou »,i|i llil* « de la iln tjlure mmeovile.

Nom u ton « de forlii raison» <le croire (jue I autonomie de 
no* province*, au *cjn de la ionfederation < iiudienne, e»t plu* 
réelle et plu* colnjiléte (jue celle dont jolli»»cnt le» partie* 
Intégrante* de la Hu»»ie. M n* il e*t un autre a«p< i t de la question ^ 
(jin retient davantage notre attention et nou» !■ uclie de plu* jirc». j 

L'altitude tno*(ovitc enipi 1 lie le t.anada de prendre, 
au* délibération* de la paix, la place «|in lui revient. Notre pav*
*e trouve détonnai» confondu avec le* l<! nation* secondaire* 
qui, selon toute apparence, n'auront qu .. «igner le* recoin mari- 
dation* ou le» ordre» du “Big llircc . De li une ruarioeuvre 
a*»e/ adroite de* impériali»te* qui n'ont jaruai* digéré le statut 
de Ue»lniin»ter et voudraient non» ramener .iii\ beaux jour* du 
(àilonial Office. Il» raisonnent ain*i: “Puisque. <Ii*ent*il*, notre 
voit e»t trop faillie pour influencer le* diri*ions de* grande* 
fiui**ance*, nous ferion* liien mieux de mettre cmendde, en 
un «eut faisceau, toute l'influence de* nation* britannique». I.’un 
de no* confrère* de langue mglaise, dont non» respectons 
d'ailleur* l'opinion et le sentiment, déelrre que, dan» le* 
que»lion* foriilarnsntale», on tout le commonwealth est également 
intéressé, il e«l impo«*ildc à chaque dominion d'agir séparément. 
En quoi il donne raison à M. Molotov. Il en conclut que nous

EUX ET 
NOUS...

——— suif* ilt la lire paye -------
re.pomabilitc que personne, et à laquelle il* n'ont participé que 
pour délivrer le* opprimé* et faire triompher le droit. Cette 
façon de voir peut être simpliste, et le» huropéen* peuvent la 
hlâmer sévèrement... Il n’en reste pa* moins que c'est en vovant 
ainsi le* rho»e* que la majorité de» Américain* ont accompli

EXCÈS DE ZÈLE 
ET MENSONGE

toute la série de* miracle» industriel 
qui ont enfin rendu la victoire pos

-, financier* et militaire» 
hle.

Et aujourd'hui (jue la guerre a été gagnée, aujourd'hui que 
mérique a manifesté

([ill montre 
autres gran 
territoire»,

•a puissance «le jeune géant, c’est elle 
le jdu» de désintéressement. Alors qu’on voit les 
e» jiui»»anees chercher à s'annexer de nouveaux 

livrer de» guerres coloniale» pour sauvegarder leur»
U agrandir leur* sjdieres d influence, 
» de s’apjiroprier quoi que ce soit. Connue

lllterel* OU tenter 
l’Amérique ne tente jia 
l'avait déclaré à Berlin le président Triuinn, l'Amériijue 11e veut 
pa* que. le sang de »#•* fil* lui rapporte une parcelle de territoire 
ou u 11 seul dollar.

Il est des sacrifice» trop grand» pour que rien les puisse 
paver. I.e sang n'a pas de jirix. Tout ce que veut l’Amérique, 
c'est que le sang des Américain* tombé* au combat soit une 
semence de paix dan» cette terre d'Europe, l.a plupart de* 
Américain» estiment que ce serait manquer à la mémoire de* 
soldat* «jni ont donné leur vie que de troquer leur »ang contre 
un bout de territoire ou une somme d’argent.

I.a jiaix, voilà ce que veut l'Amérique, par-dessus tout et 
à tout prix. On en a la preuve dan* l'esprit de conciliation» * * t »i 4 1. I . . 11 in**» » m »ii u in iMi.tiu, u *1 un 1 t-iirii tic (tint, iiitiiitiiferions mieux de laisser parler .' Angleterre au nom île tou* et . . 1. , , , ,, 1 • 1 1 1 montre par le» Américain» dan» tonte» les conference* interna

’ doua le» et, tout jiartieuliereinent, a celle qui vient de se terminer
à Moscou. I.e» Américain* feront bien de» conciliations pour 
sauvegarder la paix — en fait, toute le* concession* qui 11e 
risqueront pas de servir un but contraire et de pousser à la 
guerre en faisant croire à de la faiblesse de la part de l’Amérique.

L’Amérique continue de se montrer toute prête à dispenser 
aide et secours aux nations plu* éprouvée*. Elle vient d’en 
donner une autre preuve en prêtant à la (Grande-Bretagne la 
jolie somme de quatre milliards quatre cent millions de dollars. 
Aux Britanniques qui ont critiqué âprement le* condition* de 
ce prêt, les Américain* pourraient demander si, au eu» où ce 
serait l'Amérique qui aurait eu besoin d'un prêt pour remettre 
sur pied son commerce d'exportation afin de faire concurrence 
au jiropre commerce de la Grande-Bretagne, eux, le* Britan­
niques, eussent consenti de» condition* plu* généreuse*..,

Et, de même, aux Européens qui se scandalisent du confort 
dont jouit encore l'Amérique alors que l’Europe est en |iroie aux 
affres île la faim, et qui estiment que non* devrions nous priver 
davantage pour aider plus encore à cette Europe éprouvée, les 
Américains pourraient répondre qu'aucun pays d’Europe ne s’est 
volontairement imposé ses privations actuelles, et ils pourraient 
demander si, au temps de leur jirospéiité, ce* pays d’Europe 
eussent volontiers consenti à se priver 0011 r venir en aide à une 
Amérique nécessiteuse...

I.a vérité, c’est (jue peu de pays ont voulu la guerre, qu’aucun 
n’a voulu son projire malheur et (jue le» souffrances et les 
jirivations qui sont venues par la suite n’ont été que le résultat 
d une défaite après laquelle jiersonue n’avait certes couru. Seul, 
hr nouveau monde s’est privé et se prive encore, volontairement, 
pour aider le* pays les jdu* éprouvés. On ne saurait com|iarcr 
les privations de l’Amérique à celle de l'Europe, cela est bien
entendu; mais il ne faudra pas les mesurer, non plus, avec un
meme mètre. Les jirivulions de l'Europe ne sc peuvent mesurer 
qu’à la cruelle nécessité qui les dicte. Les privations de
l'Amérique sc mesurent à son désir d’tider autrui, de soulager 
une misère qui ne la touche pas directement, dont elle ne
souffre pas immédiatement.

Les Américains et les Européens doivent donc faire, les uns 
et les autres, un sincère et loyal effort de compréhension s'ils 
veulent pouvoir s’entendre — et une telle entente est indispen­
sable à la cause de la paix.

Les Américains doivent se rappeler que les Européens ont 
beaucoup souffert, qu’ils souffrent encore, et qu’ils ont droit à 
de la sympathie, à des égards, à du respect.

Et les Européens doivent se rendre comjite, de leur côté, 
(jue rien ne peut obliger les Américains à se j)river autant 
qu’eux doivent le faire, à souffrir autant qu’eux ont souffert et 
souffrent encore. Le sort a été injuste pour l’Europe, d’accord; 
mais 011 ne |»cut demander à l'Amérique de renoncer à son 
bonheur pour partager l’infortune de l’Europe, il serait peut- 
être plus sage, plutôt que de l’envier, de se réjouir d’une richesse 
qui permet quand meme à I Amérique d’apporter aux blessures 
de l’Europe quelque soulagement.

«le rJiarun; c'est, d'ajirè* lui, le seul 
la table de* grand*.

O nY»t [ni* la première foi* (jue l'on tente de ressusciter 
le vieux colonialisme. Au cour» de la guerre, lord Halifax, 
impérialiste sim ère et impénitent, fit à Ottawa un discours 
retentissant, qui xi*ait à convaincre le* dominion* de rétablir 
Yunité impériale. Mai» le Canada résiste à loin ce* efforts. Lest 
un jeune et vigoureux pays qui veut aller de l'avant et qui 
refuse de se dévelojiper à reculons. Certes, il reste profondément 
attaché, par le sentiment et pa r l’intérêt, à la (Grande-Bretagne 
et aux autres nations britannique*. Il existe entre eux une 
fraternité et des affinités vives, nombreuses, qu’il chercherait 
vainement ailleurs; mais il ne sacrifiera pas une once de la 
souveraineté arqui*e.

Au reste, ou aurait mauvaise grâce d • donner raison à 
l'opinion russe sur celle question. La (dus éclatante affirmation 
de la souveraineté de» dominions, durant la guerre, fut la 
neutralité de l'Irlande au flanc même de l’Angleterre en guerre. 
J'Ius d'une fois nous avons blâmé l’attitude absurde du 
gouvernement de Dublin. Nous n’ivons jamais compris 
l’aberration de M. de Valera refusant de jirêter le concours de 
sou j»ay» il la civilisation et à la liberté du monde: mais il est 
imjmssible d'oublier un fait d’une importance incalculable: 
l’Angleterre reconnaissant et respectant la souveraineté d'un 
membre du Commonwealth au point d’acrejtter une neutralité 
oui mettait son existence eu danger. Quelle eût été l'attitude 
de Moscou dans le cas, disons, de la réjiublique ukrainienne 
proclamant sa neutralité au moment de Caduque allemande 
contre la Russie? On sait la réponse.

Une seule ligne de conduite s’impose au monde britannique: 
une jtolitiquc de emqiérution jirofilahle à chacune de scs parties, 
une action d’ensemble pour la paix, le bien-être, la prospérité, 
la liberté; le maintien des institutions démocratiques qui ont 
fait la force de* peuples de langue anglaise; le progrès et le 
perfectionnement drs échange» commerciaux. Ce sera la seule 
façon de garder, entre tons ce* peuples, une alliance solide. On 
jieut résumer par ce* quelques mots: les nations du common­
wealth devront rester unies aussi longtemps que cela fera leur 
affaire. La réciprocité des intérêts et des services rendus sera 
leur meilleur guide. Ensuite, il ne reste plus qu'à suivre res lois 
de l’évolution auxquelles les nations, comme les rsjmees vivantes,
tie sauraient échapper. Il y a, chez elles, les périodes d'enfance, 
de puberté, d'adolescence, de maturité, d’épanouissement puis de 
déchéance. I,c Canada a montré, dans son effort de guerre, qu’il
avait atteint à la maturité; on ne le mettra jdu* en tutelle.

Jean-Charles IIA H VE Y

AU JOUR LE JOUR
Il faut mettre le» choses nu point 

• t svuronf, les gens “au poing".
4 * ¥

Le Noël de h rue Bt-Jacques; 
"Ça mergern ainfmblons-nous, di- 
puuillons le petit ..

4 4 4
A lire no* critiques, os et rend 

cample (jue Ire /leurs._ rie rhélo- 
rlrjue ne coûtent pae cher.

4 4 4
On a déjA /ait mourir dee gene 

irur rfe.i lits de roses, an /Will* “ar- 
tlste" je craindrais tant de /leurs.

* * *
De certaine "artistes“ de la ra­

dio, on s'attend d plue de modula­
tions et d moou de fréquences.

4 4 4
Pounni qu'avec eon "slingshot" 

et son accoutrement de gavroeht, 
Fridohn ne passe |W( pour un 
"gangster" d Ctiirnjjo.

4 4 4
Les responsables du programme 

de "Radio-Carabin*'’ drrrniruf /ai­
re approuver leurs blagues au pro­
gramme du "Ralliement du Rue” 
avant de les lancer sur les ondes 
de Ratlio-Etat.

4 4 4
Le général Va Mon n (té rnset'r.'i 

A Ham, les /tmCrtrain* diront pour- 
ta-nt r/u'il n'avait rien de l'objet 
i/ue suggère ce nom de ritle.

4 4 4
En/in l'école d hôtellerie de la 

province justifiera peut-être le 
client de donner un pourboire.

4 4 4
Staline ne devrait pas prendre la 

Turquie pour un simple “turkey”, 
que l'on peut dépecer d loisir,

* * *

Il y en a plusieurs qui vou­
draient expédier Franco, "franco 
de port”,

4 4 4
.Souhait* d'Antigone A l'occasion 

du Rout'd An:
A nos critiques un enr^n.tofr 

neuf, celui qu’ils ont doit être usé 
par labus.

4 4 4
A nos députés, de tenir leurs pro­

messes pour retenir leur siège élec­
toral.

4 4 4
du.r trois grandes puissances, 

{'appui des petites puissances.
T * *

^u_r "réfugiés" canadiens en Flo­
ride un soleil de plomb pour leurs 
sous d'or.

4 4 4
Aux pompiers de Montréal de 

simples /eux de ...paille.
* * *

A ceux qui après cette guerre 
ambitionnent encore des territoire» 
étrangers, do trouver la soupe 
Chu udc.

4 4 4
dujr protégés de l’Oeuvre de la 

soupe, ta même chose.
* * *

A la
cahiers... brouillons.

4 4 4
*tujf fondât cuis de “Gants du

Emile-Charles HAMEL

Brévités bibliographiques
Fernand Baldenspcrger. La'lie et l'Oeuvre de William 

Shakespeare (Editions de l’Arbre. Montréal. 1945. 264 pages).
Désireux d attirer, en vue des événements actuels, l'attention 

sur la jicrsonnalité et sur l’oeuvre du grand Will, M. Fernand 
Baldenspcrger, grand érudit doublé d’un pur poète, cherche 
1 homme sou* 1 oeuvre, “oeuvre géniale, qui est devenue l'une 
des chartes intellectuelles du monde occidental”. L'auteur 
donne ici une biographie troj» courte au gré du lecteur, et “non 
romancée mais essentielle, de ce génie lucide, peut-être utile en 
raison de cet accord entre une oeuvre touffue et vivante et une 
époque torturée qui cherche la lumière à l'issue du tunnel. 
Biograjdiie restreinte, on le sait, si des secéets d’alcôve devaient 
en faire 1 attrait: mais biographie d’une complexité redoutable 
»i l'intelligence de la nature humaine, le souci des idées en lutte, 
la vive expression des énergies manifestes ou cachées doivent 
être mises en leur jdace”.

La biograjdiie est précédée d'une hibliograjibie sélective 
Sorirft1 lir» Dix, dix bons plutôt que compréhensive, où l’auteur cite la biograjdiie de Sir

Sidney Lee (1898), au sujet de laquelle le Daily Actes (Londres)
(vr......... ,.v If one were allowed to jiossess only one book ahe/t*

Ciel ', de ne pas nop s'ennuyer sur ! Shakespeare, Sir Sidney Lee’s would be the indi»|iensahlc book”
et que le Acte Statesman (Londres) qualifie d’une '‘encyclopédie 
shakespearienne . mais ‘’où 1 on trouvait tout, comme l'a fort 
bien dit récemment André Maurois, sauf \Y illiam Shakesjieare”. 
Mais l'auteur ignore l'oeuvre capitale et magistrale sur le célèbre 
dramaturge anglais, publiée en anglais en 1916, de Wilhelm 

grande autorité contemporaine sur l'histoire

la terre.
(S (S st

A l'Ecole des Parents, de s'ad­
joindre une classe pour grands-pa­
rents.

4 4 4
Aux poètes, de toiv-r les vers | (Jreiznach 

préfabriqués ou cncorr de ne pas i .
Eh tout cas il pourrait trouver la I enchaîner tes vers libres, 

dnuic turque conoef. ANTIGONE

Gérant de la Direction 
de l’approvisionnement

M. A-E. McMaster, v 
dint f gerant gênerai de la Cor­
poration et- ■ biens de guerre, a 
annoncé, aujourd'hui, la nomina­
tion de M C.-E. Elliott, ancien 
difec’eur du matériel et de l'ap- 
provis.onntment de ia production

M.
Kirk
tarie

Eihott est or 
(Man.), mais il habit 
depuis son enfance.

aire de Sel-

-------- suite de la 1ère page--------

maux, tire la Providence de son côté. 11 en 
arrive à se convaincre que Dieu lui donne des 
droits si grands qu’il peut s'en prévaloir contre 
les meilleurs intérêts de l'humanité entière. 
Savez-vous ce qui germe et grandit dans ces 
dangereuses prétentions? La haine d'abord, la 
guerre ensuite.

Quand on est dans les confidences divines, 
on peut prendre toutes les libertés imaginables 
avec la vérité. Par exemple, où M. Roy a-t-il vu 
que je juqeais d'imbéciles les papes, les évêques 
et les prêtes? J’ai simplement taxé d'imbécillité 
les quelques rares individus qui condamnaient 
l'adhésion aux "clubs" Kiwanis, Rotary ou 
autres du même genre comme dangereux pour 
la foi. Aussi longtemps que Sa Sainteté le Pape 
ne se sera pas prononcé là-dessus, je persistçrai 
à croire qu’il existe dans la réserve québécoise, 
une morale étriquée, une morale contraire à 
l’esprit de son fondateur.

Dans le même article, M. Roy me reproche 
d’avoir écrit qu 'aucune secte religieuse ne peut 
se vanter de s'être élevée jusqu'à l’universel et 
de rallier le.s meilleurs cerveaux de l'humantié. 
"Les sectes, disais-je, se targuent toutes de pos­
séder la vérité éternelle et immuable, mais toutes 
sans exception présentent des dogmes qui offen­
sent l intelligence humaine et repoussent par le 
fait la véritable élite du monde."

Là-dessus, M. Roy m'accuse de porter atteinte 
à l’Eglise catholique et universelle. Le cher con­
frère oublie que secte et Eglise ne sont pas 
synonymes. D'après Larousse, secte se définit 
ainsi au point de vue religieux:

"Se dit particulièrement de ceux qui suivent 
une opinion religieuse regardée comme héré­
tique ... Il ne faut pas con\ondrc la secte et

l'hérésie. L'Eglise appelle hérésie toute doctrine 
contraire à son enseignement, mais l'hérétique 
ne devient sectaire que du jour où. persistant 
dans sa doctrine, il se sépare ouvertement dt 
l’Eglise avec un certain nombre de personnes 
qui pensent comme lui. '

Or. il existe dans le monde quelques milliers 
de sectes qui se réclament toutes héritières de 
la vérité éternelle et ne servent qu’à attiser de» 
haines. On ne me dira toujours pas que ces 
innombrables croyances contradictoires sont 
favorables à l'université de la foi et de la morale. 
' Il m'arrive parfois d'appeler sectaires certain» 
groupes de prétendus catholiques de la province 
de Québec. On sait pourquoi. Leur catholicisme 
est étriqué, constipé, régional. Il présente une 
morale spéciale qui n’a rien d'universel, et il 
interprète les dogmes de façon à repousser U 
raison et l’intelligence.

Souvent, il est arrivé qu'un péché mortel 
dans la ville de Québec devenait un acte indif­
férent à Montréal et presque une bonne action 
à Toronto. Le fidèle d'une paroisse catholique 
de l'état de New York, en faveur auprès de son 
curé, se trouvera hérétique une fois rendu à 
Trois-Rivières.

Bref, dans la pratique, les soi-disant inspiré» 
de l’esprit divin font l'impossible pour enlever 
à la doctrine et à la morale son caractère 
d'humanité et d’universalité. On se prend alor* 
à soupçonner certaines puissances établies de 
vouloir entretenir des privilèges inouïs en 
exploitant la crédulité des gens et en abaissant 
l'intelligence au dernier degré.

II m’arrive parfois de lire l'Evangile, Je suis 
s irpris de n'y pas trouver souvent le catholi­
cisme laurentien.

J.-Ch. H.

À L’AFFICHE
MONTREAL --------------------------------

CAl’ITOL: “State Fall".
IMI’EHIAL : "I Love A Hand Leader” — "Prison 

Ship”,
LOEWS : "ithnpsody In Blue", 2c semaine. 
OKPIIEUM: “Fantasia".
PALACE: “Dulty’s Tavern”, 2e semaine. 
PUINCKSS: “George White Scandai" —

"Hollywood And Vine".
ST-DEN'IS: “Le Colonel Chabert" — "Le Ptince 

Charmant".
SHERBROOKE -----------------------------

QUEBEC
CANADIEN: “Le Diamant Noir" — "La Bonnt 

Etoile".
CINEMA DE PARIS: "Gibraltar" — "Trol* 

Artilleurs à l’Opéra".

TROIS-RIVIERES
CINEMA DE PARIS: "Les Trol» Mousquetaire*" 

— "Pluie d’or".

THEATRES et CONCERTS
CINEMA DE PARIS: 

du Palace.
“Katia" “Les Gaietés ARCADE: France-Film présente: “MON AMI", 

semaine du 4 Janvlor.

dramatique. 11 ne fait mention non jilus de l'essai admirable 
d Emile Montégut sur Shakespeare (1883), traducteur des jiièees 
shakespeariennes, ni de 1 élude il A. Lacroix, sur l’Influence de 
Shakespeare sur le theatre français jusqu'à nos Jours (Bruxelles, 
1856). D autre part, 1 auteur cite sa traduction récente des 
Sonnets de Shakespeare, qui se trouve déjà sous la rubrique “Du 
même auteur".

L auteur donne dans son livre, cela va sans dire, une large 
place aux “querelles françaises” aux tenijis élisabêtbéens. mais 

’•0-1 parle j>eu de 1 engouement des romantiques français jiour leur; 
IUn*j dieu Shakespeare. !

Disons lout de meme que celte etude biographique et 
une i critique du harde d Avon, bien qu’elle soit écrite dans un stvle ! 

peu lucide, c»t un ouvrage de haute analyse, qui offre au public ! 
lettré toute 1 essence et toute 1 atmosphère de l'oeuvre shakespea­
rienne et qui vaut non seulement par la documentation et les 
considérations, mais encore par une quantité de pages de i 
méditation et de réflexion.

En terminant cette brève notice, félicitons l’auteur de s’être
donné la peine de préparer jiour son livre un index des noms

... ... . . . propres, chose 1res rare dans le* livres français iNn a dit trèspu * qui. en a etc nomme vice-j peuple britannique partage ses v:- ■ 1 ... 1 ; ..
prés.dent et directeur de 1'appro-j vies et son combustible avec l’Eu- j J*,?,‘<i“*lient qu il ne demande que du talent jiour écrire un livre.
v»*.onnemenL rope dcviîtée. J mais qu il faut a»oir du génie pour préparer un index. I

Les Londonniens mèrent 
vic de Spartiate, mais leur moral 

aéronautique au Canada, au poste ; est étonnamment bon. a déclaré 
d< gérant ui la Direction de l ap- i M. G.-E. Gray, gérant de tral: : 
provUionnement de cette Corpora- d'Air-Canada a Moncton, N.-B., re- 
t:on M F!!;o*t aura son bureau à ' venu récemment de London où : 
Ottawa (Ort.l, où M. H.-R. Mai-J était all£ ouvrir un bureau pour 
icy, M.B.E.. a établi la Direction le service aérien transatlantique 
de [’approvisionnement de la Cor- : d'Air-Canada. En dépit d’un ra- 
poration a»* biens de guerre, de- tionnement sévère, a-t-il ajouté. !»

LA B A NQw»; n»DulpNÂDAOYALE

Bilan général au 30 novembre 1945

ACTIF
Billets de la Banque du Canada et Dépôts à icelle...............$ 154,4^8,345.62
Autre encaisse et solde:! bancaires....................................... 166,690,950.57
Billets d'autres Banques et Chèques sur icelles............. ...... 97,040,916.90
Valeurs du gouvemen. f et autres Fonds Publics...............  1,001,072,550.27
Autres Titres et Obligations..................................................... 32,767,405.11
Prêts à demande et à courte échéance parfaitement garantis 106,446,918.06

$1,558,477,086.53

Prêts commerciaux au Canada.......................... ........... .. „ 284,038,691.85
Prêts aux Gouvernements provinciaux................................... 5,070,535.17
Prêts aux Cités, Villes, Municipalités et Districts scolaires.. 4,459,634.54
Prêts commerciaux—à l'étranger.....................................  88,441,196.18
Immeubles de la Banque.......................................................... 10,848,254.92
Passif de clients sous Acceptations et Lettres de crédit...... 49,482,848.75
Autre actif........................................................................  6,728*730.92

Total de l'actif............... . $2,007,546,978.86

PASSIF
Billets en circulation................................................................. $ 7 007 429.94
DéPÔts.....................................   1,888*757*074.14
Acceptations et Lettres de crédit en cours......................... ... 49 482 848.75
Autre passif............................................................................... Mæ!446^73
CaPitaJ-'.........................   35,000,000.00
Fonds de Réserve...................................................................... 20,000,000.00
Dividendes dûs aux actionnaires........................... ................. 572 660 73
Solde au compte des Profits et Pertes...............................     5,246,518.57

Total du passif.............. . $2,007,546,978.86

COMPTE DE PROFITS ET PERTES
Profits pour l'exercice terminé le 30 novembte 1945, avant déduction de* impôt* 

du Gouvernement Fédéral mais après contributions au Fonds de Pension du 
Personnel et affectations aux Réserves Contingentes dont on a tiré une pro­
vision suffisante pour les dettes douteuses et mauvaises........................ . . 55 003 143 gg

Moins: Impôts du Gouvernement Fédéral................................................... 2 17S 000 00
u s -a 1 • », . , » ~$3,828,142.89
Moins: Appropriation pour les immeubles de la Banque................................ 729 005 03
r* ■. . K, ,,n. . ~$3,098,847.01

Ko 231 i 6% P« ...................................... 525^000.00
No 232 à 6T0 pat année..................................... 525,000.00
No 233 à 6rc par annee..................................... 525,000.00

—----------  2,100,000.00
Montant reporté.......................................................................................f $ 998 847 01
Solde créditeur au compte des Prof:ts et Pertes le 30 novembre 1944........... ’ 4 247'671 56
Solde créditeur au compte des Profits et Perte* le 30 novembre 1945............. ” 55 245 5jg £7

MORRIS W. WILSON, 
Président

SYDNEY G. DOBSON, 
Vice-président exécutif

JAMES MUIR, 
Gérant général
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FORMIDABLE FILM AU SAINT-DENIS

S
L!

“Mon Ami” de Denys
Amiel à l’Arcade

De* nQiiveaux film* arrivé* de France prennent l'affiche samedi au 
St-Denl*. La »aI»on 46 aéra Inaugurée avec "Le Colonel Chahut", 
de Balzac, mettant en vedette le célébré artiste KA1MC dans le 
rôle-titre et MARIK BELL, de la C'om^dle-FrançaUe que l'on volt 

Ici dan* une scène de cette somptueuse production.

Deux primeurs
au Saint-Denis

Le Jour de gloire est arrivé, 
pouvons-nous écrire. C’est en effet 
samedi prochain que l’écran du 
Saint-Denis s'éclairera pour la 
première fois depuis les sombres 
années de la guerre, des images 
d'un nouveau film français arri­
vant directement de Paris. Jan­
vier 1946 est donc une date mé­
morable dans l’histoire du cine­
ma français en cette province. 
Les cinéphiles avec une rare pa­
tience et une fidélité digne de tous 
les éloges, ont attendu ce retour 
cm film français. La longue atten­
te a pris fin et Framce-Film lan­
cera samedi au Suint-Denis sa po­
litique de films nouveaux à cha­
que programme hebdomadaire.

Deux films d’une qualité excep­
tionnelle inaugureront cette nou­
velle politique: ‘‘Le Colonel Cha- 
bert", d'Honoré de Balzac avec 
Ralmu dans le rôle-titre et "Le 
Prince Charmant’', avec Lucien 
Baroux.

Chacun se demande si le film 
français a pu conserver dans l’ad­
versité et les problèmes de la 
guerre ses qualités d'autrefois. La

réponse s'inscrira samedi en ima­
ges lumineuses sur l’écran du SL- 
Denis. Cette réponse détruira tou­
tes les inquiétudes et confirme 
tous les espoirs. Ce n’est pas sans 
émotion qu'on reverra Ralmu, Mû­
rie Bell, Aimé Clariond, Jacques 
Baumer, Fernand Fabre dans ’’Le 
Colonel Chabert, de Balzac. Le 
film est magistral; Ralmu se ré­
vèle le géant de l'écran français 
et le dialogue de Pierre Benoit 
de l'Académie Française et de la 
cavalerie de la Ga.'de de Paris In­
diquent le soin qu'on u mis à la 
production de cette oeuvre excep­
tionnelle. Voilà un triomphal dé­
but et la vision d® Ralmu en 
"Chabert" restera inoubliable.

Le second film "Le Prince Char­
mant” réunit autour de Barou.x, 
Renée Faure, de la Comédie Fran­
çaise (nouvelle vedette) Jimmy 
Gaillard, Robert Arnoux et uno 
distribution délite. Cette délicieu­
se comédie porte bien la marque 
de Parla et elle sera un enchan­
tement. Le film Français sort vic­
torieux de la tourmente. A nous 
d'aller l'applaudir.

PRINCESS
“George White’.

Scandai.”
La gaieté et l’amour tiennent une 

place de choix dans lu belle comé­
die musicale "George White'g Scan­
dais”, qui prendra l'affiche au ciné­
ma Princess, vendredi prochain.

Ce film met en vedette Joan 
Davis et Jack Haley ainsi que 
Gene Krupa et son orchestre. De 
nombreuses chansons et plusieurs 
Interprétations musicales donnent 
à ce film uno valeur Incontestable.

Comme seconde attraction, “Hol­

ts James Allison et Wanda Mackey.

RCADE
Menmlnc du 4 juin 1er

IMPERIAL
“I Love a Band 
Leader”
Embrasser une jolie femme est 

un travail difficile, déclare Pbll 
Harris. Pourtant, il doit accomplir 
cette lourde "besogne" à maintes 
reprises dans le film "I Love a 
Band Leader", film qui prend l’af­
fiche vendredi au cinéma Impérial.

Lorsque le directeur du film eut 
dit “cut", Phil s'essuya délicate­
ment le front avec Bon mouchoir et 
déclara qu’il n'avalt Jamais Joué do 
scènes aussi fatigantes que celles 
des affectueux baisers.

Comme seconde attraction au pro­
gramme, "Prison Ship", avec Nina 
Foch et Robert Lowery. Après le» 
horreurs des camps de concentra­
tion nazies dénoncées par les jour­
naux, Columbia Pictures nous pré­
sente les mauvais traitements don­
nés aux prisonniers sur un navire 
japonais.

ORPHEUIU
“Fantasia”

L'indomparable réalisation artis­
tique de Walt Disney, ‘'Fntilasla” 
prendra l'affiche au cinéma Or- 
phéum vendredi. Ce film original 
et peut-être le chef-d'oeuvre de 
l’artiste américain, nous fait enten­
dre les oeuvres des grands maîtres 
de la musique.

“Le Colonel Chabert”

Leux qui ont lu la nouvelle île Balzac n’ont 
pu qu'admirer comment les cinéastes français,

Quelque* journalistes ont eu le privilège 
d assister mercredi à l’avant première du 
Colonel ( habert, l'attraction principale au pro­
gramme double qui «era présenté au Saint-Denis 
toute la semaine prochaine après une soirée de 
gala vendredi, le 1. Tou» ont été d’accord pour 
déclarer que c’est là un très beau et très grand 
film. 11 n'en saurait être autrement lorsque le 
sujet est emprunté à Balzac, que le dialogue 
est dû à lu plume de l'icrre Benoit et que 
l’interprétation groupe de» artistes comme 
Raimu, Mûrie Bell et Aime Clariond. 

eux qui ont li 
qu'admirer ce 

en transportant à l'écran le Colonel Chabert, 
ont su respecter l’esprit de cette oeuvre. C’est 
à peine si la personnalité de Kaimu donne 
parfois au film un tour humoristique qui n’était 
pas prévu dans le livre. Mais cela ne gâte rien, 
loin de là!

Quel grand artiste que Raimu, et comme on 
le retrouve avec nlaisir. Raimu eu colonel 
(Ihubcrl, cela peut étonner d’abord; mais, dès 
les premières scènes, on est convaincu qu’il ne 
pouvait exister meilleur interprète du person­
nage, et <]ne le grand actcui u trouvé là le plus 
grand rôle peut-être d’une magnifique carrière.

Marie Bell, dans le rôle antipathique de 
Rosine, mérite tous les éloges pour son jeu 
magistral. Dans le rôle de l’avoué, Clariond 
s'affirme une fois de plus un interprète puis­
sant et sobre, à la hauteur d< tous les rôles qui 
lui sont confiés. Lu distribution groupe encore 
nombre d’acteurs do tout premier ordre, et il 
faut signaler que, pour les scènes de bataille.

les réalisateur» du film «'étaient assuré le 
concours de la cavalerie de la Carde de Paris 
— ce qui est le nom que portait tous l'occupa­
tion la célèbre Carde Républicaine.

Par plus d'un point, le Colonel Chabert 
rappelle Pontcaral, colonel d'Empire, rc film 
merveilleux que Pierre Bhmchur était venu 
nous présenter l’hiver dernier. D'abord, par la 
lersounalité des héros, tous deux colonels de 
a vieille garde et attachés à IT’.mpcreur; puis 

par l'époque, le règne de lamis WHI... Niais, 
surtout, res deux filins se ressemblent par le 
luxe des décors, la précision des reconstitutions 
historiques, la richesse des costumes toute» 
choses qui peuvent nous étonner lorsqu'on songe 
que l’un et l'autre films ont été réalisé» sous 
l’occupation allemande, alors (pie tous les 
moyens matériels étaient chichement mesurés 
au cinéma français, alors que c’était la grande 
pénurie de tous les articles techniques de toute 
première nécessité... Crlj tient du ntiraelc, 
eela est un prodige d’ingéniosité tout à la 
gloire des cinéastes fronçait... mais, romnir 
Pontraral, le Colonel (.Imbert se déroule dans 
un luxe de mise en scène et un déploiement 
dignes de la plus belle époque du cinéma. Nous 
ne pouvons qu'applaudir et nous réjouir.

Ku reprenant la projection de films nou­
veaux, France-Film a tenu à mettre à l’affiche 
cette grande production, qui démontrera au 
publie que le cinéma français entend aller 
toujours de Pavant.

E.-Cli. H.

U saison d 
repreu Ira l’Arcade
prochain, 4 janvier, en 
pièce a l'affiche aura 
veaulé il.- l’arU ' Mon 
Deny» Amiel, un auteur 
du public montréalais, 
il faut se souvenir que 
do l'Arcade a déjà Joué 
me «n fleur". "Trot* et

omédls français! 
vendredi 

soirée I » 
une nou- 
Anu , de 
très »lmé 
En effet, 
la troupe 
"Lu Fuit- 

Une" et

La conférence de Moscou

ST. de N i s
A L’AFFICHE SAMEDI

RAIMU 
MARIE BELL

de te Comidi, Frontahe
AIME CLARIOND
d* l« Comidi, Français*

JACQUES BAUMER

LE COLONEL

d'oprti lo nouvfflt
d’Honoré de BALZAC

Adaptotion tf dialogues d«
Pierre BENOIT

l'Acodémio François#
o»ec ALCOVIER — 

Jacques CHARON
et

Fernand FABRE
ovec le concours 

de lo covolene de lo 
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-------  suite de la 1ère page-------
3-Des mesures nouvelles pour la solution des 

problèmes d’Extrême-Orient, concernant le 
contrôle du Japon, l’avenir de la Corée et 
l’unification de la Chine.

Le problème de la Perse et de la Turquie, 
quoique examiné, n'a pu être résolu. On n’a 
rien dit de la situation en Indonésie et la Russie 
a eu le bon esprit de ne pas soulever de nouveau 
la question des mandats coloniaux.

On est en droit de considérer les résultats 
comme satisfaisants. Non certes que la confé­
rence soit un succès sur toute la ligne, mais 
Moscou s’est enfin rendu compte de certaines 
réalités. Les dirigeants russes ne peuvent con­
tinuer à présenter des demandes innacceptables. 
D’autre part, l’Angleterre et l'Américjue recon­
naissent le droit de veto, une zone a’influence 
russe en Europe orientale et le principe essen­
tiel de la primauté des grandes Puissances sur 
les autres. On a également discuté, quoi qu’on 
n’en fasse pas mention officiellement, la ques­
tion espagnole qui prend un caratère d’actualité 
aiguë.

D autre part, les demandes russes sur le 
règlement des questions du Proche-Orient ont 
clé renvoyées à date ultérieure.

Somme toute, les résultats sont satisfaisants. 
Si dans certains milieux de droite on affecte de 
considérer la conférence comme une tentative 
d’"apaisement”, on considère d’autre part que 
le rétablissement de l’unité chez les grandes 
Puissances vaut bien quelques concessions, qui 
du reste, sont réciproques.

Les représentants des ministres des Affaires 
étrangères vont reprendre, dans une atmosphère 
nouvelle, les conversations à Londres, en par­
tant du point où on les avait laissées. On inclu­
ra dans ces travaux les différentes propositions 
concernant le rajustement de certaines frontiè­
res. Puis, dans trois mois environ, les ministres 
des Affaires étrangères des grandes Puissances, 
mettront la main aux derniers détails. Puis 
viendra la conférence de la paix.

En ce qui concerne le maintien de cette der­
nière, on est optimiste, car l’accord de Moscou 
vient à temps pour permettre de présenter les 
mesures essentielles à l’assemblée générale de 
l’UNO qui doit se tenir à Londres, le 10 courant.

Les grandes questions étudiées et réglées 
étaient: 1) Icnergie atomique. 2) la situation 
en Europe, 3) celle en Extrême-Orient.

En ce qui concerne la première. l'ABC (Amé­
rique. Grande-Bretagne et Canada) avait déci­
dé le 15 novembre de garder secret le procédé 
de fabrication de la bombe atomique, jusqu au 
moment où le secret pourrait être transféré sans 
risque a l'UNO pour des fins exclusivement 
pacifiques. Malgré les attaques parues dans la 
presse russe qui parlait d’"impérialisme atomi­
que'' le secret est resté secret.

La Russie a fini par accepter la politique de 
1 ABC et s est mise d’accord avec ses deux 
autres partenaires pour: I ) développer autant 
que possible les échanges de connaissances et

Question de mots

ri'CiE* BAKOU*
'7 REN eVfA L RE/^>''^

rince
'«VG JEVÎLI-AexrtüD

|C>if)i$TIAN>GERAnC
/2>6ett eux

■ ' ' '* ' > *

L'Ecolier qui collabore a l'excellent hebdomadaire 
parisien Les Etoiles est un érudit. Il n en faut pour 
pleuve que ses savante* observation* »ur quelque» 
mou de la .angue fiançaue. Voyons, par exemple, 
»a petite chronique tur “Deguingandé et Flandiin ":

Le» bibliophiles reconnaissent .edition orig.naJe du 
Silence de Ut Her, celle qui fut imprimée en février 
1942, boulevard de i'Hôpitai, a cette faute dans lu 
deuxième ptuase du texte D'abord deux troufions, 
tous deux très blond», l'un diguingunndt.,

La faute n'était, certes, pas imputable a l'excellent 
écrivain Ver cors qu: la corrigea dans la deuxième 
édition clandestine de sa célébré nouvelle, mal» a un 
copiste ou a un typographe. Cette ortographe erronee 
est extrérr. r.r.r.t courante

Lot ville U* dégingandé, qui veut dire avoir 
queiq - ci . • :.-ioq • 4a. ■ iVlure ou .a démar­
che eu .r.connue. L.ttre inedr.t pourtant a portier 
qu il est dér.vi de g\y- • pris dans le sens non de 
■ dur. e rrv* d» "\tu: On écrivait, tu XVIe
iiécie, cUh.ngundd, et e st seulement au XVIIIe 
siècle que lo'rtographe actuelle a prévalu L'usage qu 
consiste a dure ; e G est aujourd'hui t! commun 
qu'un peut se demander e il ne va pt* » établir défi­
nitivement, puisque le» Français en majorité pronon­
cent et écrivent ddgving'tndé La faute pc-t aussi 
devenir régi» Cette modification d ur. vieux mot 
'■familier provient vraisemblablement d'une a.wmi-

de renseignements scientifiques. 2) accepter un 
contrôle de sécurité, 3) accepter la destruction 
des stocks destinés à la fabrication de la 
bombe atomique, 4) accepter des mesures de 
protection de l'UNO contre toute violation ou 
évasion des accords internationaux.

Le problème européen n’était guère moins 
compliqué que le premier. Il se termine par un 
accord reconnaissant que les autres Puissances 
auront droit de se faire entendre en matière de 
sécurité générale. Enfin, on est arrivé à un ter­
rain d'entente sur la réorganisation des minis­
tères en Roumanie et en Bulgarie.

En Extrême-Orient, il y avait trois problèmes 
h considérer: celui du Japon, celui de la Corée 
et enfin celui de la Chine.

En ce qui concerne le Japon une commission 
représentant onze nations la Russie comprise, 
est nommée et déterminera la politique future à 
suivre. Les décisions seront prises à la majorité 
des voix, mais les quatre grandes Puissances du 
Pacifique auront le droit de veto. I* général 
MacArthur présidera le conseil. L’Amérique 
conserve ainsi la position prédominante qui lui 
revient, puisqu'elle a contribué plus que tout 
autre à la victoire sur le Japon.

En .Corée, Etats-Unis et Russie créeront une 
commission conjointe en vue d’établir au bout 
de cinq ans un régime démocratique dans le 
pays.

En Chine, enfin, accord sur la nécessité d'ar­
river à une stabilisation de la situation par la 
prévention d’une guerre civile. Tchiang Kai- 
shek devra remanier son gouvernement et sup­
primer le parti unique. La Russie et les Etats- 
Unis décident de retirer leurs troupes le plus 
vite possible.

Les problèmes non résolus sont assez vastes 
et assez nombreux. La question allemande a été 
effleurée et celle du Proche-Orient est laissée 
sans solution immédiate.

Quoique importantes, ces questions ne sont 
pas essentielles. C'est à dire qu elles pourront 
être résolues plus tard.

A Washington la réaction a porté sur le 
rôle relatif des grandes et des petites Puissan­
ces dans l'après-guerre et sur les engagements 
secrets qui auraient pu avoir été signés sur la 
question de la bombe atomique. L'administra­
tion américaine a fait savoir que le secret est 
resté secret.

A Londres, le "Times” déclare que la confé­
rence a été un succès, Mais on ne se cache par, 
qu il y aura des difficultés sur les questions 
laissées pendantes.

A Moscou, la presse déchire que l'on a fait un 
grand pas en avant et a Paris on se déchire j 
satisfait, avec quelques réserves, cependant.

Te) est I essentiel d? la conférence de Mos­
cou. On est en droit d’espérer des résultats! 
tangibles pour l’avenir.

Le chemin de l'UNO a été applani. Il n’y a 
plus pour cette organisation qu’à essayer de ' 
faire mieux que la lamentable Pt défunte S.D.N

A.-R. BOWMAN

iatlon avec le mot guingois, qui veut dire "de tra­
vers et qui a un sens proche <4e dtging>mdt i>;« 
deux mots ne paiauwer.t pourtant pan avoir de pa­
tenté étymologique, bien qu'on ait dit également 
lutrefoi» girgoit dan» certaines province» comme le 
Berry.

Une assimilation avec un mot proche peut etre 
fréquemment une cause de modification dortogiaphe 
ou de faut courante, l'er exam pli-, l'expreaslon grand 
fUtndnn a souvent e'.e écrite et prononcée grand 
JUtndin, par confusion, 11 y a quelque» année», avec 
. homme polltiçjue qui portait ce nom et qui était, 
comme on e soit, de giande taille. FUtndnn est a 
1 origine d'un sobriquet je.oratif désignant le* 
Flamands, et 1! dérive de Flanores.

Le» faute* d/gutngoruJé ou flnn'Un ont une expli­
cation. La faute dllemne pour dilemme n'en a pa» 
Cette ortographe erronee eit pourtant très courante 
et peut ne relever «ou» a plume de nombreux Jour­
nalistes et écrivain»

"Ma Ubeitu' de rel auteur et 
rr» troi» nruvrr* ont obtenu un 
trè* vif sir l ès.

Il devrait en être ainsi do "Mon 
Ami" qui u «té cit'ée à Part» Il y 
a quelque* mol* a peine et qui u 
luit fureur durant des moi* et des 
mol*. Il faut dire nu*.d que Deny* 
Amiel n e ut pa* pour ne rien 
dire. Disciple d Obey dont 11 con­
tinue la manlèie Amiel chercha 
(nujoutn des horizon* nouveaux, 
Aver “Mon Ami" le dramaturge 
pénètre dsn* un foyer qui ne croit 
model ne, qui le dit et qui pi on*

très haut la liberté sans en ren­
dis compte que l'abus d* celle-ci 
provoque toujours de malheur* 

Mon» Jarroqulei est volage et 
habile Klle doit que son mari 
Ignore tout Mal» M Jarroquier 
est tout aussi habile que sa fern* 
lue. il attend son Jour et celui cl 
viendra Abu* Mona comprendra 
qu'elle a beaucoup mieux et beau­
coup plus qu'un époux ellr i un 
AMI. qui est i\ la fol» «on mari.

Celt* pétillante comédie de 
moeiire moderne* »ria Interpré- 
t' '• par M Marcel Journet et An­
toinette Glroux qui aeront Secon­
de» par Mlle Andrée Ilu»l||èrcs. 
Armand Marion, Mu do Vèrène et 
l'Ilm le» Oueilel. La mise eq «cô­
ne r»t de M Antoine OodeaU, 

let dli. i '.lon de l'Arcade prie le* 
abonné» et le* habitué* de retenir 
Min.» tarder leurs billet* pour le* 
spectai e» de la liaison 1948. Inf, 

i Fa. 1104.

AU THEATRE ARCADE

M. MAKCKD JOUUNI.T qui sera 
en voilette dans In rornédlo “Mon 
Ami", de Deny* A del, une non- 
milité de Part» qui prendra 

l'afflclii) ce soir u l'Arcade,

L O E W9 S
“Rltapsody In Blue" 
en 2e semaine
"Ithnpeody In Blue", mettant tn 

vedr.lu Kobitit Alda, Joan Lesllu 
Aiexift Smith n (.'tuirhs Coburn 
renipiu ta actuellement un grand 
nuccfr» au cinéma Locw'» et |» dl- 
i‘ . lion du Ih ntic lu guidera à 
1'nfflche Un* semaine de plue 

Ce film i urnnt e l'histoire pue- 
(iliuinKiiie «t humain» du l'saccn- 
xtun du jeune compositeur ainérl- 
en In Gcoige» Gershwin. De paient» 
puucr » Il rut bien de» difficulté* 
à réaliser «un lève de devenir un 
grand musicien. Toutefois dès I à- 
ge de IH ans son talent remaiqua- 
blc lut riièiitnii |,i faveur d'ètrs 
l'un ne» plu» brillants élèves du 
célèbre professeur Frank, person­
nifia pai Albert liHSseiman,

Robert Aldu, un nouveau Jeun» 
premier, J0n> avec lulo le rôle de 
(Jcishwin. Mlle» Leslie et Klllltll 
sont In de. x femmes qui comptè­
rent dsn* la vie sentimentale de 
l'a i tint e. (te film «st sans dout» 
l'un des plu* beaux à prendre l’iif- 
fiche au cinéma I/iew's.

SALACE
"Dudy’s Tavern" 
en 2e ncmainc
L'adaptation d'un programma ru 

diaphonique réalisée à l'écran put 
Paramount soi* le tltm rte 
"Dulfys Tavern' peut élit quuli 
fiée de sensationnelle sens hésita 
tlon. Au«td on ne sera pus surprit 
que In direction du Palace ait dé­
cidé de In garder une autre semai 
ne à l'affiche

Ce film met en vedette fcld dans 
le role do Atchlc, Charley Cantor 
dan» relui de Flnnagnn et Bddie 
Ricon garde son nom < n personni 
fiant le sympathique garçon du 
club. Mnl» ce qui est très rernar 
quoble et peut-être unique dans 
l'histoire du cinéma, plus de 32 
étoiles renommées apparaissent 
dan* ce film, ICntro autres, Ring 
Crosby, Dotty Hutton, Pauletts 
Goddard, Alan Ladd, Dorothy La- 
mour, Verontcn Lake, Kddlo Brac­
ken, Barry Fitzgerald, Victor Moo­
re, etc.

Promotion d’un vétéran
On annonce des bureaux des 

Télégraphes du Canadien Natio­
nal, à Montréal, que M. L-D. Mar­
tin, représentant commercial a 
Montréal, a été promu chef du bu­
reau du siirlntsndunt du district, 
à Montréal, en iemplacement de 
M. Frank D, Prior, nommé ré- 
comment gérant adjoint 4 Toron­
to.

Natif d« FarnH#*$*L P q, M. 
Martin entin au *<iv!eï\l(-» Télé- 
gnu-he» du Canadien National i 
Montréal er, 1926 comme apprenti. 
A l’exception d'un séjour de quel­
ques mois 4 Kherbrooke cl u Qué­
bec, M. Martin dernetux A Mont- 
léttl où II occupa aiicceszlvtment 
d» ponte d’opéra'-ur, d'!r*triu:-eur 
de télétype, d’alde-survelilant, d • , 
pératem gérant et dn représen­
tant commercial.

M. Martin servit dsn* la deuxiè­
me giaride guerre comme sergent- 
major de Juin 1942 a novembre 
194.6.

I?

STOKOWSKI
•4 ea<\ onèsttrt.

HEUM

namtmnhin

\±êscmroL

Le prix de gros 
de la dinde

I/»* producteurs, grossistes, dé­
taillants et consommateurs de din­
de» «ont priée de prendre note que 
le* vente* et «chats des dinde» 
doivent se (■,■;re «ux prix maxima 
en coui» ou a dix prix nu-df.MO:i- 
dis maxime C'est re qu’ont d- 
cLfé las autorités de la Commis­
sion d< s l'nx et du Commet es en 
onnonçant les prix muxlm» que 
les grossiste* peuvent demander 
dans la province de Québec.

C m pnx son! établis comme suit: 
qualité spéciale, trente huit cent* 
et troîs-rjua rts !s livre; qualité 
"A”, trente-sept 'ent* et trois- 
quarts. qualité 'TJ', trente-f-mq J 
cer.t* et tro,«-quarts; qualité "C\ 
trente-leux rents *-• trois-quarts. 
On peut ajoute: 'rolx-quVx d'-
rent par livre sur le prlr maxi­
mum du gros lorsque !»x dindes 
«ont classées et empaquetées dans
dee boPt*

On conseil!» fortement eux pro- 
duc'eurs de mettre >* dinde* tôt 
sur le marché afin d’en as - irer 
une distribution adéquate

cow*

lïf»1«a

i* w

now Ukwmù

6tOR6lW'nt-S

b> joMtOWJ^ SI
f WKjwffjgy

fl y a, r;C;ft#* anr.< 
que ley père Obiat» 
de Vrttr.tr au Canad;
m:-:floT.- de ',’0 .* t < 
Nord. L'Offic 
vp-nt d>‘ term 
d un document;

m e.f'li

du Grand

P rod uct. on

L)
•IIM «L L %. A I

i!

'ïillÉ

LKS Fl. MM DH CHINOISDH HT LDH 
ODt VKDH HOCIAf.LS

TCHOUNGKING. — Q ;otr« femmes chinoises, 
membres de divers groupes sociaux et politiques, 
viennent d <‘." env yée» n ;x Ktats-Unl» pour y étu­
dier l'organisation des oeuvres zoclaies et de b:en- 
la Usances.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
V)2, RUE SUE BROU H NK 

RA. 4135 TORONTO
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RADIO-ETAT vs RADIO PRIVEE
La modulation par fréquence et le coût du progrès pour 
l’auditeur moyen. — RadtoEtat va laiiser le» postes 
privés se débrouiller tout teuls quant à l'expansion de 
la F.M. et à leurs frais bien entendu ! — L’appareil 
récepteur actuel deviendra hors d'usage pour F.M.
— Radio-Etat ne permettra pa» les chaînes de 
postes comme aux Etats-Unis. — Retour à la 
féodalité ! — Radio-Etat entend faire des 
postes privés de simples vassaux dès qu'elle 
leur imposera la modulation par fréquence.

par Lucien BENARD

LA LIBERTÉ DE LIRE

Si Ton vota diuit que I* pro- 
ftti - par qutlquf r.iahcieute 
msgic du tort • peut vous rrjeter 
vinirt-r/nq an» en «mère, vous ne 
voudriez pai le croire et voui »u- 
fje/ rsiton. Mm rioui n'surion» 
pat tori non plui, c»r U modula- 
lion par frrquenre ■ fille du pro­
grès - voui rejeUer» en arrière 
de vingt-cinq «ira, vou» conduira 
au premier poite de radio que vou» 
avez acheté ave' de gro» iou» el 
exhibé avec orgueil a toui vos 
amis,

C’omprenoni-noni bien I II faut 
entendre que dei l'application de 
Ia modulation par fréquence, le 
poste récepteur que vou» ponédez 
en re moment »era dciuet pour 
capter la modulation par ampli­
tude. Non seulement, il sera dé­
suet mais il ne »era pas adapta­
ble pour cette fréquence.

La modulation par fréquence 
vous apjiortera une réception par­
faite, sans bruit ni statique, et elle 
sera agréable à tous les points 
de vue. Mais son rayonnement ne 
dépassera pas trente-cinq milles 
circulaires en dehors du f*»te 
émetteur comme nous le disions 
la semaine dernière. Pour réaliser 
1er premiers pas vers la modulation 
par fréquence, il faut voir à l’ins­
tallation de 230,000 nouveaux pos­
tes récepteurs pour l’F.M. C’est 
déjà une preuve que votre poste 
récepteur actuel — sauf quelque» 
exception» près où l’on a de» appa­
reils “combiné*" — sera bientôt 
hors d’usage,

I-e poste récepteur F.M. (mo- 
dulation par fréquence) ne pourra 
capter que l’F.M.. '-’a, c’est l'opi­
nion de» pin» grand» technicien» 
en radio, à Montréal comme aux 
États-Unis, et Radio-Etat le «ail 
tout aussi bien que vous et moil 
Cependant, au nom de ce progrès, 
elle n hésite pas X lancer le» pos­
tes privé» dan» de» dépense» fol­
les, des dépense» astronomiques, 
pour I expansion de cette nouvel­
le. radio. F.lle exigera des postes 
privés qu'il» deviennent — encore 
«me fois - les pionniers de In mo­
dulation par fréquence, pendant 
une longue période d’essai. Radio- 
Fiat se proposait d'imposer la mo­
dulation par fréquence aux postes 
privés à une certaine date, en 
1948... c est-à-dire, dans deux ans. 
Depuis, par un brusque retour des 
choses, sans raison valable donnée 
aux membres de la Canadian 
Broadcasters Association, elle a 
décidé de reculer le moment fati­
dique I Radio-Etat vient de se ren­
tre compte qu il faudra peut-être 
plus de deux ans pour répandre 
cette nouvelle radio, cette inven­
tion du progrès, et que les frais 
de son installation peut prendre le 
public à la gorge. Prendre les di­
recteurs et les propriétaires de pos­
tes privés à la gorge, ça va bien! 
Mais le public qui paie des taxes, 
qui sera oblige de payer le coût 
d’une nouvelle installation, (sans 
trop savoir s'il aimera ça, la mo­
dulation par fréquence) c'est plus 
difficileI Alors. Radio-Etat a des 
largesses subites! Elle devient gé­
néreuse! Mais au fond, la vraie 
raison, c est qu elle a peur d’ef­
frayer le public auditeur! Ce n'est 
pas pour elle qu elle craint, car 
«Ile est certaine des résultats en 
ce qui la concerne. Elle s’en tien­
dra à la modulation par ampli- 
tudf ft tout If «onde se debar* 
bouillrra! Pour l’écouter, il faudra 
garder son poste récepteur actuel. 
Mais pour écouter les postes pri­
ve», il faudra s acheter un nouveau 
pc>»te. Radio-Etat est donc bien 
sure que tout le monde voudra 
payer cinquante à soixante-quinze 
dollars pour entrrr un autre poste 
récepteur chez soi. Pourtant, il n'y 
aura pas moyen d’écouter la mo­
dulation par fréquence autrement. 
N importe qui a le droit d’aimer 
tel ou tel artiste. Une affaire de 
goût ne se discute pas! Si. par 
exemple, monsieur X donne un 
programme sur les ondes F.M. et 
pue I on n a pas eu le loisir ou que 
I on n a pas eu suffisamment d'ar­
gent pour se procurer le nouveau 
récepteur, il faudra s’en pas-er, 
purement et simplement. Mais Ra­
dio-Etat — à prix d'or — pourra 
vous faire entendre ce meme ar­
tiste sur I A.M. (modulation par 
amplitude) qu elle se réserve le 
droit de garder bien entendu! 
Comme aurait dit Eddie Cantod: 
Catch on? (Nous pijez?)

On pourrait disserter ainsi jus­
qu à demain! il ne s’agit pas de, 
compliquer les choses ! La modu- j 
lation par fréquence coûtera au, 
peuple canadien une immense for­
tune. des sommes incalculables, et 
Toa ne saura si i on en est satis­

fait qu'après me période d’essai 
de cinq an». Si tout va bien, (ina.s 
pendant ce temp»-li les postes pri- 

I vél endossent la responsabilité des 
travaux de laboratoi/e), Radio- 
Etat pourra surgir tout à coup et 
donner un an d'avis aux poste» 
privés pour se retirer de sur l’A. 
M. et n'opérer plu* que sur l’E.M.

Le» potte» privés auront tra­
vaillé pendant cinq ans pour cons­
truire un nouveau champ d’opéra­
tion, atteindre un nouveau public 
par ITM-, créer une radio-locale, 
développer un nouveau système
technique "d'entertainment”
pour voir arriver Radio-Etat, qui, 
avec son bâton de |>oliceman, les 
sortiront de |a radio canadienne, 
comme on sort un chien malfai­
sant. Décidément, Radio-Etat va 
trop loinl II ne faut pas que l’hom­
me de la rue oublie que la mo­
dulation par fréquence, pour Mont­
réal seulement, exigerait 250,000 
appareils récepteurs nouveaux. Il 
faudra bien les acheter quelque 
part, ces appareils. Il faudra bien 
se "brancher” quelque part pour 
entendre la F.M.

Qui aura fait les frais d'instal­
lation de» nouveaux postes émet­
teurs j>our ce rayonnement exigé 
par le progrès? l^s postes privés, 
naturellement! Radio-Etat aime 
bien les pionniers! On sait pour­
quoi! Quand tout le travail d’a­
battage a été fait, quand on a ar­
raché les touches, extirpé au sol 
sa chaleur et sa force, que l'on a 
ver»é dans le* sillon* toute» le* 
sueurs de son front, quand on a 
a reculé l'horizon même, on peut 
«'arrêter et se dire: "Enfin, le 
fruit de mon travail est là et je 
puis le contempler. Que sont mes 
jours de labeur, de saignée, de 
sueurs, de fatigue», devant la 
beauté de mon oeuvre?"

Radio-Etat ne lait pa» et n'a ja­
mais fait ce travail de pionnier! 
Quand elle est arrivée dans le do­
maine de la radio, les champ» 
étaient ouverts, le» progrès avaient 
été durement gagné», le» tentati­
ves avaient coûté cher, tout était 
» faire. Il fallait ie présenter au 
public et se faire gober I Quand 
Radio-Etat est arrivé, le ciel était 
serein et la bataille était gagnée. 
Radio-Etat n’avait plus qu’a man­
ger le» fruits cultivés! Elle n’avait 
qu’à les cueillir I Aujourd'hui, dou­
ze ans à peine après sa naissance 
— dans un lit de soie — cette fille 
que j’on a formée avec l'argent 
du peuple, veut se passer du peu­
ple et dicter ses quatre volontés 
à tout le monde.

Elle veut imposer la modula­
tion par fréquence au peuple du 
Canada, sachant qu'elle en retirera 
un profit personnel illimité. Pre­
mièrement, elle isolera la concur­
rence des postes prives qui pour­
tant lui paie d’énorme» taxes; 
(un dollar par watt pour opérer) 
deuxièmement, elle pourra s’ap­
proprie. les postes A.M. et enfin, 
elle pourra mettre la main sur la 
plupart des commerciaux de la ra­
dio.

Les postes privés seront devenus 
des petits postes sans importance! 
Ils ne pourront pas créer de chaî­
ne» entre eux pour opérer sur de 
longues distances même avec IF. 
M.. car Radio-Etat ne le permet­
tra pas! Aux Etats-Unis, où l’on 
ne tient pas le peuple en laisse, 
plus de 700 demandes ont été fai­
tes par les poste» privés pour opé­
rer sur l’F.M.

Mais le gouvernement américain 
tolère les chaînes de postes. Un 
grand concert pourra être relayé 
de New'Aork en Californie, par re­
lais entre les postes opérant sur 
F.M. Ici, cela ne sera pas possible! 
On ne pourra entendre — comme 
grand concert — que celui donné 
par l'A.M. et le seul poste qui 
I aura, ici, sera celui de Radio- 
Etat. Comme aurait dit Eddie Can­
tor: ‘‘Catch on?” (\ou» pigez?)

Nous reviendrons sur ce sujet 
avec plus de détails, la semaine 
prochaine, et nous pourrons dire 
combien coûtera au Canadien, la 
modulation par fréquence. Tous les 
village* de la province de Québec 
pourront avoir un poste émetteur 
s ils le désirent ou s’ils peuvent en 
supporter le coût. Cela ne nuira en 
nen aux grands réseaux de Radio- j 
Etat. Mais le coût fera changer! 
aidée bien des gens qui auraient! 
voulu devenir des mécènes et fai* ! 
re profiter leurs concitoyens d un ! 
uoste émetteur dans les régions où 
l’F.M. ne pourra être entendue, j 
Naturellement, on pourra tou-j 
jours entendre I A.M. mais ce sera ; 
toujours le même poste et ce poste j 
seta toujours cejw de RacLo-Etat.1

Quand on parle «le liberté et de responsabi­
lité, on ri*que toujours d'être contredit. Il y a 
de» gens qui -ont naturellement porté» à ne 
considérer, dan» re domaine, que le point rie 
vue moral. Il» m; font fort» Je scruter le» coeurs 
et les reins. Leur vie »c pjfc à pr»er le» actes 
du voisin. H» ignorent la loi rie l'Evangile: ne 
jugez point et vou» ne serez point jugés. JL 
s'imaginent avoir la t lrf du paradis dans leurs 
portiers el »e demandent toujours ce qu’il» 
feraient, dans tel ras, à la place du Bon Dieu.

I On sent tr<» bien, à le» voir, qu'il* «ont en 
I peine pour Lui. Pauvre gens! Gardons-nous de 
tomber dan* leur travers et de le» juger. 
Loutentona-noii* de constater qu'ils «ont la 
peste du monde, en nous plaçant, pour le* 
apprécier, au strict point de vue social, le seul 
rpii nous intéresse et qui tombe a portée de nos 
modeste* antennes. Toute* le* foi* en effet 
qu'on s’aventure dan» le champ de la liberté 
et rie la responsabilité murale d'im particulier, 
ou »e met plus ou moins profondément le doigt 
dan* l’oeil. Quand >m homme se conforme 
rigoureusement aux règles et aux loi* de la 
société, on n'a pa* à lui demander davantage. 
Il u’r-ntre dans le* attributions de personne de 
savoir si cet homme est circoncis, s’il désire la 
femme du voisin, s’il manque la messe le 
dimanche, s’il fait maigre le vendredi ou s’il 
lit ries livres cochons le soir avant de s’endormir. 
Laissons cela à sa conscience, à Celui qui mène 
le monde, et occupons-nous rie no* oignons.

M’importe tjuel adulte, en possession tic scs 
facultés, a un droit strict à toute la littérature 
que le* loi* du pay* laissent entrer, reproduire 
et circuler. Si vou* exercez de la contrainte 
dans ce domaine, vous enfreignez la liberté 
morale de* individu», vou* vou» mêlez d’une 
chose à laquelle vou» n êtes en mesure rie rien 
comprendre et qui, par-dessus le marché, no 
vous regarde pas. La méthode qui consiste à 
corriger les moeurs, en supprimant systémati­
quement tout ce qui peut prêter aux abus, est 
une invention île crétins et ne contribuera 
jamais à former que de* imbécile*. Si voit* êtes 
chargés de l’éducation de vn« semblables, et 
que vous vous sentez disposé à en arriver à 
ces moyens là, c’est que votre art pourrait 
s’exercer avec plu* de profits dans une autre 
sphère.

J’ai à ce propos une petite histoire à vous 
raconter, une petite histoire qui m’est re*téc 
sur le coeur depuis »<-pt ou huit ans et dont je 
garantis la parfaite authenticité. Le. hasard 
m’avait amené un jour à la Bibliothèque 
Municipale. En furetant dan» le catalogue, je 
tombai sur une édition de la “Correctionnelle" 
de Gu» ami. Cet ouvrage se treuvait précisément 
être un des rare* recueils du grand caricaturiste 
français qui manquassent à nia collection. Il 
m'intéressait particulièrement parce qu’à plu­
sieurs reprises, je m’étais proposé d’étucUer la 
vie et l’oeuvre de Gavarui. J'ai dan* l’idée que 
le* caricature* en disent plus long *ur certain* 
aspects de la vie d’une époque que le texte 
souvent prolixe des chroniqueurs à la mode. 
J'étais donc tout heureux de ma trouvaille et 
me dirigeai vers le bureau pour remplir la 
fiche requise et déposer les trois dollars de 
gage. La personne qui me répondit était une 
dame d’âge camniquc, avec une tête de sphynx, 
armée de lunettes, — probablement pour mieux 
voir, comme dans le Petit Chaperon Rouge. 
Elle m’examina sommairement, lut nia fiche.

Ree/ieclueuse ment dédie a.
Mlle An'utruie Lourenftenne.

me retoiea plu» en détail, disparut, et revint au 
bout d’un moment, pour m'annoncer que le 
livre était sorti. Je remerciai et me retirai en 
di-jut que je repasserais.

Quinze jour» plu* tard, je me présentai* de 
nouveau à la même employée qui nie reconnut 
et daigna même m’esquisser un sourire. Je me 
dis en moi-même : cette fois-ci, mon affaire est 
bonne. Hélas je n’attendis un peu plu» long­
temps que la première foi* que pour m’entendre 
répéter: je suis désolée, Monsieur, mais c’est 
encore sorti! Je m’en allai un peu intrigué. 
J’avais comme on lit la puce à l’oreille. Je 
m'étonnais que Gavarui fut en si grande 
demande dans la clientèle. Mais après tout, on 
ne peut savoir. Je résolus quand même de 
prouver à la bibliothécaire que j'avais de la 
suite dan* les idées, et, à quelque temps de là, 
je revins à la charge une troisième fois. Vous 
me croirez si vous voulez, niai» le livre était 
toujours sorti. Je m'appliquai alors à prendre 
le ton d’un homme qui sait parfaitement ce 
qu’il veut et qui y tient, et je dis à l’employée: 
voulez-vous madame aller vous informer afin 
de savoir »i le volume est en ce moment-ci dans 
la bibliothèque ou en dehors de la biblio­
thèque: j’attends votre réponse. J’eus la
conviction très nette que le grelot était 
solidement attaché et qu’il allait se passer 
quelque chose. J'arpentais la salle depuis cinq 
bonne» minute* quand mon sphynx reparut 
avec le volume sous te bras. Elle m’expliqua 
qu’un abonné venait de le consulter et en avait 
justement fini. Je lui demandai la permission 
d'emporter le livre chez-moi pour pouvoir 
1‘étudier plus longuement et plus à loisir. Elle 
parut étonnée de ma requête et me dit: vous 
n’ignorez pas, monsieur, que cet ouvrage n’est 
pas à mettre entre toutes les mains (sic) et 
qu’il s’agit là d’un exemplaire rare. Je lui 
répondis que j’étais parfaitement au courant 
de la nature et de la valeur du volume rt que 
j’étais prêt, pour l’avoir à ma disposition durant 
trois jours, à déposer au bureau de la biblio­
thèque le cautionnement qu’elle me fixerait. 
Je ne peux pas, me dit-elle, prendre sur moi 
de me rendre à vos désirs. Vous m’avez l’air 
d’un homme sérieux (sic), mais je suis obligée 
de me conformer aux ordres. Dans ce cas, lui 
dis-je, ne pourriez-vous pas prendre l’avis de 
votre directeur? Elle me répliqua quelque 
chose qui voulait dire que le Directeur était 
occupé et qu’elle n’entendait pas le déranger 
pvur des questions de routine. J’étais pris. Je 
ne pouvais que m’incliner devant une maison 
aussi sagement conduite et un personnel aussi 
bien stylé. Je maîtrisai mes nerfs et me rage 
et réclamai poliment le remboursement de mes 
trois dollars. I.a dame parut renversée de mon 
attitude. Elle poussa même l’ironie jusqu’à 
m’offrir d’autres volumes, de* nouveautés, (!) 
que venaient «l’entrer. J’avais le choix parmi 
une cinquantaine d eromans fadasses, que la 
clientèle du jour avaient régurgites, et qui 
gisaient là pêle-mêle sur un coin de la table.

Je sortis rêveur et dégoûté. Et je n'ai jamais 
remis les pieds à la Bibliothèque Municipale. 
Pourtant si, une fois, une «cillé. J’ai demandé 
à consulter le gros Littré. Et je dois dire, en 
toute justice, que j’ai été reçu aimablement. 
Probablement parce que le Littré peut être mis 
dans toutes les mains? ...

Paul HUBERT

Le crépuscule de Paris
(FRAGMENT)

... Rêve d'un fou devenu réalité:
Pans sans lumières! Paris sans fierté!

! fBerlin — capitale du monde pour mille ans ?)
Paris ou un allemand fait afficher dans les rues: 
■J'ORDONNE..."
Paris où un drapeau français est subversif. 
ou l'espoir est signe de rébellion!

Les journées viennent lasses comme un serviteur, 
vous étranglent de honte, de rage et de douleun 
C'est dur de s'improviser une âme de vaincu!"

Et cependant
(quel conte de fée murmuré par une réalité atroce!)
il y a un homme outre-mer — contre deux cents mille ennemis t
leur présence ne peut prévaloir contre son absence —
son nom remplit tous les murs et tous les rêves en France i
première brèche au désespoir!

... Et quand vient le Crépuscule — aux yeux de Partisan -w 
nos coeurs soudain bondissent, à nous-mêmes inconnus.,,

Le Crépuscule marche, le front dans les étoiles, 
cueille le silence de nos rues — de ce silence 
tresse, les yeux fermés .un cri tellement immense 
qu il libérera le monde !

Une »eule radio! Comme aurait 
dit Eddie Cantor: “Catch on 'Vous 
pigez?)

Drôle de façon de mettre le 
haillon aux poste» privé»! Ce ré­
gime sera aursi pire que celui que 
le» Allié» tentent de détruire... ce 
régime que le» Nazi» avaient créé! 
Mai» Jos Canadien est un brave 
type! Il n’est pa» très instruit! On 
lui fera bien avaler cela!

Le* grand» ingénieurs des com­
pagnie» de communication» par té­
léphone» ou radio se lendent comp­
te de ce “qui s’en vient”! Mai» ils 
se taisent! Faut bien vtndre se» 
appareil» de F.M. n'est-ce pa»? 
Faut bien ne pa» indi»po»er Ra­
dio-Etat qui utilisera nos lignes 
pour le» programme» sur l'A.M. 
que l’on devra lancer à travers le 
Canada? On ne dit mot! On laisse 
faire! et l'étranglement de la ra­
dio privée l'opère lentement, mais 
sûrement.

On s’attend à de» réaction» vio­
lentes! Ce» manoeuvre» et ce» tac­
tique» déloyale» de la Radio-Etat 
commencent à écœurer bien de» 
gen» et, en haut lieu, on s’inquiè­
te de» proportion» que prennent 
les chose». En matière de radio, 
socialiser c'est prendre pied dans 
le» consciences! Cela peut mener 
Irè» loin! Le» autorités compéten­
te» devraient voir la question de 
plu» près. Elle en vaut la peine!

Lucien BENARD
(La semaine prochaine: suite de 

cet article)

LES AMIS DE L'ART
A l'église Notre-Dame. le 7 jan­

vier. a 8 h. 45 p.m., récital d'orgue 
par Françoise Aubut. jeune orga­
niste de g' an.! talent. Premier Prix 
du Conservatoire de Parie.

A l'Auditorium du Plateau, le 24 
janvier a 5 h. 30 p.m., la famille 
\ sn Trapp, chanteurs, sous la di­
rection du Dr F. Wascer

Au R'ti, Carlton, le 30 janvier, 
a 8 h. 45 p.m., Mariette Gauthier,
: ianate. Ne* membres sont invités 
à visiter le- exposition» de peihtu- 
ie qui »c tiennent présentement à 
l’Art Français, à la Dominion Gal­
lery et à la Stevens Art Gallery. 
--------------------O--------------- -----

La circonscription politique la 
plus peuplée du monde ee: la pro­
vint» de Kiangv.i. en Chine, avec 
une population de 3• ■.469,3-1 dam- 
4 Là là muiez carrés.

OLcec te 
meurtre
Un qui s’y 
connaît

C’est le R. P. F. X. Bryan. SJ-, 
préfet de» étude» du Loyola. Tout 
récemment, il fait remarquer que 
depuis 23 ans le monde a été sub­
mergé par un déluge de propagan­
de et de renseignements faux.

Cela nous rappelle la belle épo­
que l'on existait — peutêtre 
existant encore — une certaine 
feuille qui portait l'orgueilleux titre 
de Nouvelle Renaissance, qui dou­
blait une autre feuille sur laquelle 
on ne pouvait conserver de doute», 
rien qu'à lire »on titre: L’Ordre 
Nouveau,

Ce» deux ’’excellente» feuille»" 
officiaient au Canada avec autant 
d’ardeur que le» feuilles à Goebbels 
et autre» officiaient en Allemagne 
et ailleurs. Et ncu» croyons que 
"Relations” fondé dan» de» cir­
constance» assez curieuses continue 
la noble tradition.

Le R. P. a rairon: depuis 23 
an», le monde e*t submergé par 
la propagande et le» renseigne­
ment» faux. Sur la France gaulliste, 
à l'époque de Vichy, sur la Russie, 
à toutes les époques, sur la Po­
logne. l’Erpagne, le Mexique et 
maintenant sur l’Argentine à Peron.

C’est ce que nous avons tou­
jours dit dan» les colonne» de ce 
journal. Nous sommes heureux d’a­
voir l’approbation, un peu tardive, 
du digne S.J.

Enterrement 
de 1ère classe

Qu’on le veuille ou non, il existe 
une justice immanente de» choses. 
Ou, pour parler en termes plus 
crus, mai» familiers: "Quand on 
crache en l’air, ça vou* retombe 
dessus”. Ce qui est justement le 
cas du sieur Franco, général d’oc­
casion, Caudillo par hasard, vain­
queur en Espagne par la grâce du 
diable et de l’aide boche et italien­
ne (sans compter quelques a 
de plus).

Le sieur Franco ayant imp.„... 
les dictateurs de lui permettre de 
participer au bain de sang ou fut 
plongée l’Europe, probablement 
parce que son bain de sang espa­
gnol ne lui suffisait pas, se trouve 
maintenant sur la selette. Malgré 
les bénédictions papales — Musso­
lini en reçut jadis des douzaines, à 
l'époque de sa toute-puissance — 
Franco n’est pas en odeur de sain­
teté auprès des Alliés. Car si l'Ac­
tion Catholique feint d’ignorer le 
degré de complicité de Franco dans 
le conflit mondial, le» chancelleries 
des Nations Unies ne le* ignorent 
pas. Mais pas du tout.

Aussi» un mouvement se dessine- 
t-il, très net à Paris, comme à Lon­
dres, comme à Washington, pour 
rompre avec le gouvernement du 
Caudillo. Nous ne savons pas si 
le gouvernement légitime espagnol, 
actuellement en exil, reprendra le 
pouvoir. Mais nous sommes cer­
tains que les jours du régime Fran­
co sont comptés. Mieux vaut tard 
que jamais.

L’aluminium se rang* troisième 
parmi les substances élémentaires 
métalliques.

Extrait du "Poème de la Grande Guerre’

Halina IZDEBSKA
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Faites abonnerun ami!
Faites en sorte que ceux qui vous sont chers 

deviennent les abonnés du JOUR.

Le lecteur est la vie de tout joumaL

C’est lui qui recueille le* vérité* féconde* et qui les 
répand autour de IuL [

HOItt/.ON'TA I.EMEXT
I— Appareil qui se meut' de lut'- 

même — Chemin» bordé* de mal- 
son*.

3— Phosphate hydraté naturel 
rel d uranium — Rue sun* Issue.

t—I>e Turquie — Perdre, égarer 
(droltl — Saint (abrév.l.

4— Longue ceinture en sole de* 
Japonais — Etoffe Imitant le bro­
cart.

5— Avalé un liquide — Fit une 
rainure avec un “bouvet” — Syno- 
nvme de "Charns”.

6— Peuple non chrétien — AdJ. 
démonstratif.

7— Est convenable — Interjection 
marquant l'étonnement et le doute 
— Mettre en poudre avec la ripe.

8— Liqueur grasse et onctueuse — 
Ethers liquides de pétrole.

9 —Svinbole du caselum — Fluide 
gazeux formant l'atmosphère— Mot 
arabe signifiant “cour* d'eau” — 
Fila de Jacob.

10.—Enlevé — Pans la mytholo­
gie Scandinave, génie aérien sym- 
bol'sant l’air, le feu. etc — Peintre 
frança's. né & Paris.

II— Petits arnas d'eau dormante— 
Nez: gros nez — Can de l'Espagne, 
d'oü Colomb s'embarqua S la dé­
couvert» de l'Amérique.

Paru dan* le JOUIl, le 29 décembre 1915 
SOLUTION DU PROBLEME No 78
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13— Qui nVat point dfl — Machi­
ne servant S effectuer le* binage», 
en grande culture — Posséda»

18—Pronom Indéfini — Vlscèr» 
double — Faire usaae — Eu un zlr 
gale.

14— Nouveau — Répande des lar- 
mes — Mot latin «Ignlflant “le mi­
me”

15— Chemins étroit* — Peu tri- 
auenté.

VERTICALE* EXT
1— Omnibus automobile — Gros­

ses automobile* de transport,
2— Vautour de la taille d'un dln. 

don — Abrév’atlon des mots la­
tins "Jésus. Hotnlnum Balvator' — 
An.

3— Vin de palmier et de cocotier 
— Petite quant té — Sale, vilain — 
Pronom indéfini.

4— Jamais — Appareil servant S

iiiprnrnter la surface de rayonne- 
tent d'un tuyau.
5—Troisième note de la gamm» 

— Cheval dont la robe est rouge*- 
tro — Attaches avec un lien— Têt* 
d'une lige d blé.

6—Mammifère pulnipède du Pa­
cifiât!» — le cont. — Liquide amer 
sécrété nar le fo e.

7—Prend du ventre— 
Entourer de branche* 
épineuses.

8—Ville du Pérou — 
Tyran de Plse — Usa­
ges.

9—P arcourra d»» 
veux — Conduct t ir 
d’automobile.

10—Produise su d'­
hors — Poisson d« 
l'Australie—Faire usa­
ge.

il—A une faible dis­
tance — Romancier 
suisse, né S Nyon. — 
Petite prairie.

12—Coups de baguet­
tes — Mesure itinérai­
re chinoise — Symbo» 
de l'aluminum — Ordrs 
prescrit de cérémonie 

1.3—Usages — Art. 
«Impie féminin — Or­
gane de transmission 
fonctionnant au nled — 
Préfixe Indiquant I* 
dun'.lcat'on,

14—Ville de Pruss»— 
T.hénane — Inspirer d* 
l'amour A.

15—Une manche an 
tennis — Tré* serein
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— BULLETIN D’ABONNEMENT
Tarif d*Abonnement au JOUR 1 a« < MOU

Il JO
paya ..... 3.00

Veuille« /a4r» le tervice de votre tournai é

«tcrlr» bien lisiblement)

pour une période de l an — t moi»
(biffer l'Indication inutile)

d partir de ...................................... ..

CHoint le montant de ............................................ dollar* il............J
«Payei par chèque on mandat-postei

(Signé)

N’B - ^ paiements doivent être faits par mandat-poete au 
cheque affranchi payable au pair a if ontréaL L'abonné ne recevra 
d« reçu que sur demande expresse


